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'Histoire  générale  néglige  fourent 
les  fiiits  ifolés  «Se  parfemés  fur  la  route 
orage ufe  du  tems ,  parce  qu'ils  ne  paroif- 
fent  point  avoir  eu  alTez  d'influence  fur  les 
grandes  révolutions  :  fi  elle  fe  permet  quel- 
quefois d'en  parler ,  ce  n'eft  jamais  pour 
en  préfenter  renfemble,ou  pour  en  indiquer 
les  rapports.  Au  contraire,  l'hiftoire  particu- 
lière découvre  ces  mêmes  faits ,  les  réunit, 
les  éclaircit  les  uns  par  les  autres ,  les  lie 
avec  les  principaux  événemens ,  enfin 
tranfmet  à  la  poftérité  tous  ces  détails  pré- 
cieux où  l'œil  pénétrant  du  politique  va 
chercher  les  motifs  fecrets  de  la  conduite 
d'un  peuple ,  &  les  relTorts  cachés  de  fou 
gouvernement.  La  vérité  mutilée  ne  peut 
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même  être  entièrement  redaurce  que  par 
la  main  de  ces  Ecrivains ,  dont  Tinftind 
laborieux  s'attache  h  quelque  partie  dei 
annales  du  Monde. 

Si  Texaditude  des  détails  Z:  leur  nombre 
rendent  l'hiltoire  particulière  reconiman- 
dable  ;  fi  les  leçons  font  moins  indirectes  & 
d'une  application  plus  aifée  que  celles  de 
riiiftoire  générale  proprement  dite;  ces 
avantages  font  balancés  par  un  grand  in- 
convénient ,  celui  de  fe  prêter  davantage  à 
Tefprit  de  fyllênie.  Les  auteurs  qui  raf- 
femblent  les  titres  épars  de  la  première 
n'ont  que  trop  fouventle  penchant  d'af^ 
fujettir  les  laits  à  leurs  idées.  Ils  fuppri- 
nient  les  uns  &  préfentent  les  autres  dans 
un  faux  jour,  fuivant  leur  plan  ,  au  delà  du- 
quel ils  refufent  d'étendre  leurs  regards. 
Ils  combinent  fans  comparer ,  &  compa- 
rent fans  difcuter.  Les  autorités  devien- 
nent entre  leurs  mains  moins  des  preuves 
que  des  moyens.  Leur  érudition  eil  un 
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piège  autant  qu'un  vain  dtalage,  &  plutôt 
TcHct  d'un  certain  mécanilhie  que  le 
fruit  d'une  étude  férieufe. 

L'exemple  des  Savans ,  qui  ont  parlé 
des  droits  des  anciennes  métropoles  &  de 
l'état  politique  de  leurs  colonies ,  juftifîe 
ces  réflexions.  Bodin ,  Henri  de  Valois  & 
Spanhcim  n'ont  lait  qu'éfleurer  cette  ma- 
tière. M.  de  Bougain ville  s'eft  laiflTé  éga- 
rer par  leurs  préjuges.  D'après  quelques 
recherches  incomplcttes  (i)  ,  il  s'eft  trop 
prefTé  de  tirer  des  conléquences  peu  favo- 
rables il  la  liberté  des  colonies ,  &  d'adop- 
ter un  fyftcme,   qu'il  auroit  fans  doute 


(i)  Diflertation ,  qui  a  remporté  le  prix  de 

l'académie  royale  des   Infcriptions   &  belles 

Lettres,  en  l'année  174^,  fur  ce  fujet:  Quels 

..  étaient  les  droits  des  métropoles  grecques  fur  les 

j^,  colonies  ;  les  dtvoirs  des  colonies  envers  les  Métro» 

"{pôles  ^  les  eni^agemens  réciproques  des  unes  ^ 

des  autres,  In-ia.  161  pag.  fans  l'avertiflement. 
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rejette ,  s'il  ayoit  affez  ve'cu  pour  être  te. 
moin  de  la  conduite  de  l'Angleterre  dant 
rfimérique  feptentrionale.  Il  n'auroit  point 
prétendu  la  légitimer  par  les  ades  de  ty- 
rannie qui  fouillent  les  fades  des  ancien- 
nes républiques,  comme  un  zélé  Torj 
femble  en  avoir  eu  le  delFein. 


i| 


On  ne  trouve  point  dans  l'ouvrage  de 
ce  dernier  (i) ,  cette  érudition  profonde  & 
cette  logique  exade  que  fes  compatriotes 
favent  fi  bien  mettre  en  ufage,  lorfquc 
l'orgueil  national  &  l'efprit  de  parti  ne  les 
aveuglent  pas.  A  peine  parle-t-il  des  colo- 
nies carthaginoifes  &  il  paroît  n'avoir  puifé 


(i)  Hijloire  de  la  fondation  des  colonies  des 
anciennes  Républiques ,  adaptée  à  la  difpute  pré- 
fente  de  la  Grande  -  Bretagne  »  auec  fes  colonies 
Américaines.  Traduit  de  l'Angîois.  7/7-8".  i^^ 
pag. ,  fans  les  additions  du  traducteur,  qui 
n'ont  point  de  rapport  avec  l'hiltoire  des  an- 
ciennes colonies. 
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dans  riiiftoire  de  la  Grèce  ,  que  pour  y  dé- 
couvrir des  traits  relatifs  à  fes  vues.  La  con- 
duite des  H  omains  les  favorifoit  trop ,  pour 
qu'il  ne  s'y  arrêtât  pas  avec  complaifance. 

Guidé  par  d'autres  principes  &  confa- 
êrant  toujours  ma  plume  à  l^t  liberté ,  j'ai 
entrepris  de  faire  connoitre  avec  plus 
d'exactitude  &  moins  de  partialité  la  na- 
ture des  anciennes  colonies,  les  divers 
motifs  qui  les  ont  fait  établir,  les  révo- 
btions  dont  elles  ont  été  troublées  par 
fambition ,  ou  l'avarice  de  leurs  métro- 
poles ,  leurs  conftitutions  particulières  & 
les  liaifons  politiques  qu'elles  avoient  en- 
ûr'elles  &  avec  ces  dernières  ;  ce  qui  m'a 
ingagé  à  entrer  dans  quelques  difcuflions 
âir  le  droit  public  des  villes  de  la  Grèce  , 
prcfque  inconnu  jufqu'à  préfent ,  &  fur 
kiirs  confédérations  ,  dont  on  a  toujours 
ili  des  idées  faufles,  ou  peu  juftes.  Les 
||Duvernemens  de  Carthage  &  d'Athènes 
ont  été  encore   l'objet  de  mes    obierva- 
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tions ,  à  caufe  de  Tinfluence  qu'ils  ont  eus 
fur  tétat  &  le  fort  des  anciennes  colonies. 

Celles  des  nations  de  l'Europe  auroient 
cnfuite  fixé  toute  mon  attention ,  fi  deux 
hommes  de  lettres ,  M.  l'Abbé  Kaynal  & 
M.  Kobertfon,  ne  s'en  étoient  pas  occupés 
avec  un  û  grand  fiiccès.  Je  me  fiiis  con^ 
tenté  feulement  de  faire  fur  ce  fujet  im- 
portant un  petit  nombre  de  réflexions  qui 
peuvent  être  regardées  comme  la  conclu- 
Con  de  mon  ouvrage  ,  &  dont  quelques 
unes  montreront  en  quoi  les  principes  & 
la  conduite  des  anciens  &  des  modernes 
différent ,  &  en  quoi  ils  fe  reflemblent 
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iEs  révolutions  du  monde  moral  ne 
font  pas  moins  confidérables  que  celles 
du  monde  phyfîque  ;  elles  méritent  encore 
Iplus  que  ces  dernières  d'être  l'objet  de  nos 
!  recherches  &  de  nos  réflexions.  La  fur- 
iface  de  notre  globe  s'elt  accrue  par  les 
1  couches  produites  par  le  mouvement  ré- 
Igulier  de  Ja  mer  ,  ou  par  l'inondation  des 
[fleuves  5  comme  la  mafTe  du  genre  humain 

)ar   des  émigrations    fuccefïïves.  Hélas  ! 

lous  foulons  aux    pied'j  les    preuves  d9 
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2      De  l'Etat  et  du  sort 

tous  ces  changemens  avec  la  même  indif- 
férence que  nous  fillonnons  les  mers  qui 
couvrent  des  plaines  autrefois  fertiles  ; 
nous  marchons  fur  les  débris  de  ces  villes 
maîtrefles  jadis  des  peuples  de  la  terre, 
comme  fur  les  cendres  des  volcans 
éteints ,  &  nous  habitons  fans  remords  le 
ralte  tombeau  de  l'Univers,  au  milieu 
des  ruines  amoncelées  fans  celfe  par  nos 
pallions. 

Semblables  a  ces  réfervoirs  d'où  la  na- 
ture verfe  de  tous  cotés  les  eaux  qu'elle 
diflribue  fur  la  furface  de  la  terre,  plu- 
lîcurs  contrées,  la  Chaldée,  l'iigypte  & 
la  Phœnicie,  ont  été  les  fources  de  Tef- 
pece  humaine.  D'abord  preffée  par  le  be- 
fbin ,  dans  la  fuite  excitée  par  l'avarice  Se 
troublée  par  l'ambition ,  elle  s'eft  répan- 
due de  toutes  parts,  en  différentes  épo- 
ques, fur  l'un  &  l'autre  hémifphéres. 

Les  monumens  hiftoriques  fufEroient  à 
prouver  que  les  hommes  font  venus  des  ri- 
ves du  Tigre  Se  de  l'huphrate  peupler  l'an- 
cien monde,  li  l'^cricurc  nous  permettoit 
d'en  douter.  Les  plaines  les  plus  fertiles , 
les  bords  des  rivières  &  les  côtes  de  la  mer 
furent  les  endroits  où  les  premières  peu- 
plades fe  fixèrent.  Elles  s'accrurent  rapi- 
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dcmcnt  parce  que  l'amour  du  travail  &  la 
,   fiinplicicc  des  mœurs  favorilbient  la  po- 
pulation ,    ^  que    le   luxe  n'en  tariQbit 
pr)int    encore  les  iuurccs.    De  nouvelles 
'  ciii!;4ratioiis  fe  formèrent ,  &  des  régions 
jiilqucs  alors  inconnues ,  furent  habitées. 
L'intempérie  de  Tair ,  la  (térilité  des  cam- 
^  pagnes ,  les  tremblemens  de  terre  ,  les  ra- 
f  vages  de  la  guerre ,  enfin  des  {éditions  & 
(les   troubles    domeiliques  obligèrent  cn- 
1  i\jite    les  dciccndans  de   ces  anciens  co- 
,  Ions  à  chercher  d'autres  domiciles ,  où  ils 
%  s'établirent  pour    obéir  aux  loix  inexo- 
1  râbles  delà   néceflité,  &  non  pour  céder 
^aux  tùneiles  impulsons  de  l'avarice  &  de 
f  l'ambition. 

Ces  deux  cruels  tyrans  du  genre  lui- 
,  main  ,  auxquels  nous  donnons  li  fouvent 
f|  les  noms  impofans  de  richelîe  de  l'Etat , 
de  nerf  de  la  guerre  ,   de  gloire  de  la  na- 
tion ,   de  dignité  de  la  couronne,  &c.  ont 
forcé  un  grand  nombre  de  familles ,  vic- 
times des  paflions  de  leur  patrie ,  de  quitter 
leurs  foyers.  Tantôt  pour  s'aifurer  du  com- 
merce  d'un  pays  fertile  &  opulent ,  tantôt 
pour  aflervir  des  nations  voifmes  ou  loin- 
taines 5  on  a  envoyé   de  nombreufes  co- 
I  lonies.  Quelquefois  l'humeur  inquiète  dst 

A  2 


'4      LeVÈtatetlusort 

certains  particuliers ,  le  defir  de  s'enrichir, 
ou  feulement  celui  de  fe  fouftraire  au  joug 
de  la  fervitude ,  font  devenus  les  motifs 
preifans  qui  ont  déterminé  les  hommes  à 
habiter  des  terres  étrangères. 

A  ces  caufes  générales  (i)  des  ancien- 
nes émigrations  on  peut  joindre  celle  de 
l'intolérance  religieufe.  Les  annales  de 
l'Egypte  nous  en  fourniirent  le  premier 
exemple.  On  fait  que  dans  le  dernier  fiecle 
les  malheureux  troubles  de  l'Angleterre 
engagèrent  un  grand  nombre  de  fes  ha- 


(i)  Elles  n'ont  point  échappé  auxobferva- 
tions  des  écrivains  de  l'antiquité.  Il  feroit  alTez 
inutile  d'en  rapporter  ici  tous  les  témoigna- 
ges ;  contentons-nous  detranfcrire  unpalfage 
de  Sénéque:  Alii  Longo  erroreja&ati^nonju^ 
dicio  degerunt  locum ,  fid  lajjîtudine  proximum 
occtip avérant  :  Alii  armis  fibi  jus  in  aliéna  terra 
fecerunt'i  quafdam  g  entes ,  cum  ignota  peter  ent^ 
mare  haufit,  quadam   ibi  conjederant,  ubi  illas 
rerum  inopia  depofuit.  Nec  omnibus  eadem  caufa 
relinquendi  quarendique  patriam  fuit.    Alios  ex-- 
cidia  w  bium  fuarum ,  hojiilibus  armis  elapfis ,  in 
aliéna  .i  fpoliatos  fuis  ^  expulerunt:  Alios  domejîica 
fcditio  fubmomt  :  Alios  nimiafuperjiuentis  populi 
frequentia  ,  ad  exonerandas  vires ,  emifit  :  alios 
pejlilentia ,  aut  frequens  terrarum  hiatus ,  aut  ali" 
qua    intoleranda   infelicis  foli   vitia   ejecerunt: 
quafdam  fertdis  ora  ^  in  majus  laudata ,  fama 
Qorrupit  :  &c.  Confol.  ad  Helvet.  c.  VI. 
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bitans  de  différentes  fcdes  a  fe  tranfplan- 
tcr  en  Amer  j'ie.    Qiie  la  trance  auroit 
épargné  de. fang,   fi  la  politique  infidieufe 
&  barbare   de  Catherine    de   Medicis  lui 
eut  permis  de  féconder  le  projet  de  TAmi- 
ralde  Coligni,  qui  vouloit  taire  fervir  quel- 
ques contrées  du  nouveau  Monde  d'alyle 
aux  calvinilles  perfécutésCi)  !   Ce  royau- 
me auroit  encore  réparé  les  grandes  per- 
tes qu'il  elTuya  par  la  funede  révocation 
de  redit  de  Nantes ,  fi  Louis  Xi  V.  ou,  après 
lui ,  le  duc  d'Orléans  enlisent  accepté  les 
oftVes  que  les  réfugiés  frant,ois  leur  firent 
d'aller   peupler   cette  fertile  contrée  (2) 
fituée  au   delà  des  monts    Apalaches    & 
arrofée  par  le  iMifliflîpi.   Elle  n'auroit  point 
été  livrée  avec  une  cruelle  indifférence  au 
pouvoir  de  deux  nations  étrangères ,  &  fe- 
roit  devenue  à  la  fois  le  boulevard  des  pof- 
fefhons    des    François    dans   le  nouveau 
Monde  &  une  fource    intariifable  pour 
eux  de  profpérités. 


(i)  D'/Jubisinc\  Hift.  Univ.  1.  i.  c.  XlT 
(2)  Charlevoix ,  Hift.  de  la  nouvelle  France, 
Tom.  IIL  pag.  ^87.  éd.  in- 12, 
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Des   colonies    Thœnicicmics^  de   celles  de 

yiivcynemcnt  de  cette 


Cartbage  &  du 
rcjmblique. 
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lA  peifécLition  avoit  pu  feule  forcer 
les  Egyptiens  defortir  de  leur  terre  natale, 
à  laquelle  fa  fertilité  &  la  douceur  de  fon 
climat  les  attachoit,  &  dont  retendue  fuF- 
fifoit  à  leur  population.  De  pareils  mo- 
tifs ne  retenoient  point  chez  eux  les 
Hiœnicicns.  Le  pays  qu'ils  occupoient 
fur  les  côtes  de  la  mer ,  étoit  fort  rétréci ,' 
au  midi  par  le  mont  Carmel,  «Se  h  fOrient 
par  la  chaîne  du  Liban.  Tour  l'aggrandir, 
i>alomon  donna  à  liiram,  roi  de  1  yr,  vingt 
bourgs  (0>  ii  lui  fitprél'ent  encore  d'une 
certaine  quantité  de  bleds ,  parce  que  le 
fol  de  fes  htats  n'en  produiibit  point  aflez 
pour  la  fabfiltance  des  habitans  (2).  Les 
Ifraelites  leur  en  vendoient  ordinairement; 
les  Arabes  &  les  Syriens  leur  fournilfoient 
des  troupeaux  &  autres  denrées  de  pre- 

(r)  Rcg.  1.  111.  c.  IX.  y.  Tî. 

Ù;  J^Jk'h,  Antiq.  Jud.  l  VIII.  c.  IL 
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iniere  néccfTitc  (  1)  qui  ne  pouvoicnt  venir 
dans  leur  terrcin  couvert  d'un  iabic  vitri- 
fiable ,  depuis  Acé  ou  Ptolemaïs  jufqu'à 
Tanciennc  Tyr  (2).  Cette  Ilérilitc  engagea 
les  Phœniciens  îi  s'appliquer  au  commer- 
ce &  h  s'adonner  à  la  navigation.  La  natu- 
re fembloit  les  y  avoir  encouragés ,  en 
creufant  fur  leur  rivage  plufieurs  bons 
ports ,  &  par  la  proximité  du  mont  Liban 
dont  ils  tiroient  tous  les  bois  nécclf-iircs  ù 
la  conltrudion  de  leurs  vailfcaux'. 

Le  culte  des  Egyptiens  étoit  auffi  con- 
traire a  l'crprit  du  commerce  maritime  que 
celui  des  Phœniciens  lui  étoit  favorable. 
Sans  m'arréter  aux  Cabires,divinités  myfté- 
rieufes  qui  préfidoient  chez  ce  dernier  peu- 
ple à  la  navigation  ,  aux  Patœques  dont 
la  figure  étoit  mife  a  la  proue  de  fcs  bà- 
timens,  à  Neptune  (3),  &  aux  autres  Dieux 
tutelaires  de  la  mer  auxquels  il  adreflbit 

(i)  Ezcch.  c.  XX VIL  T^.  i^.  17.  ig.  &c. 

(2)  Strab.  cdit.  Vignon.  1.  XVI.  p.  f2i. 

(q)  Les  navigateurs  de  Phœnicie  avoient 
communiqué  le  culte  de  ce  Dieu  aux  Grecs. 
Ceux-ci  aiiuroient  que  Phœnix  &  Agenor 
étoient  fils  de  Neptune.  Les  Phœniciens 
croyoient,  fclon  Sanchoniatum  ,  que  ce  der- 
nier &  Sidon  fon  frère  avoient  eu  pour  perc 
rOcéaii.  apud  Eufih,  prxp»  Evang.  L  I.  p.  î8 
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fcs  hommngcs ,  je  parlerai  en  peu  de  mots, 
de  AJélicarté  ou  Hercule.  Les  Phœniciens 
lui  faifoient  honneur  de  leurs  découvertes 
&  de  toutes  les  entrcpriics  périlleuies  qui 
cxigcoicnt  du  courage  &  de  la  force  (i)  • 
par  tout  où  ils  conduilirent  des  colonies, 
par  tout  ils  conlacrcrent  des  temples  ù 
ce  Dieu.  Celui  de  Tyr  remontoit  à  la 
plus  haute  antiquité  (2)  :  on  avoit  place 
dans  fon  enceinte  un  olivier  (3)  comme 
une  otfiandc  &  le  fymbole  du  commerce 
lucratif  que  cet  arbre  procuroit  aux  ha- 
bitans  de  cette  ville. 

Hercule  n'étoit  point  adoré  fous  le  feul 
nom  de  Jllélicarté  ;  il  en  portoit  plufieurs 
autres  (4)  &  fur- tout  celui  d^Diodan^ 
qui  paroît  venir  du  mot  Dod  amour.  Êii 
c  Ifet ,  il  prclidoit  dans  la  Cappadoce  &  la 
Troade  à  Tunion  conjugale  (5);  attribut 
qui  convient  très-bien  au  Dieu  tutélaire 
des  colonies.    Celles  des  Phœniciens  fu- 


:ped. 


(i)  Mcmoir.  fur  les  phœii.  Acad.  des  lufcr. 
Tom.  XXXVI.  p.  80. 

(2)  Herod.  1.  II.  C.  44.  Arrian.   de 
Alex.  1.  11  c.  XVI.  &c. 

(:?)  A'-hilh   Tat.   de    Clitoph.   &  Leucipp, 
Timvx.  cd.  Conimcl.  p.  ?6,  ?8. 

('4)  Vid.  Scldcn  de  diis  Syr.  I.  c.  VI, 

(f)  Méiii.  fur  les  phœn.  cit. 
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rcnt  toujours  fort  attachées  h  fon  culte ,  & 
llui  portèrent  des  othandes  à  Tyr.    Elles 
jtonlcrverent  pur-là  des  relation^  avec  leur 
liuétropole  qui,  en  leur  tranlmettwjnt  les  inf- 
jStitutionsreligieuies,  icmbloit  avoir  eu  dcf- 
jtcin  de  rcU'errer  des  liens  que  l'éloigne- 
Ijicnt  des  lieux  ,   le  tems  &  la  divcrlitc 
rintcrêts  tendoient  lans  celle  à  relâcher. 
?Jon-leulement  les  Phœniciens  adoptè- 
rent un  culte  relatit  à  leurs  intérêts  ;  mais 
jncore  ils  curent  des  loix  &  des  mœurs , 
■elles  qu'il  convenoit  à  un  peuple  de  mar- 
hands.  Leurs  vaifl'eaux  couvrirent  bien- 
)t  la  Méditerranée,  ^n  fréquentant  fes 
>rts ,  plufieurs  perlbnnes  de  leurs  équi- 
pages s'y  arrêtèrent ,   formèrent  des  colo- 
ijies  &   civihferent   les  nations  voifines. 
torfque  ces  navigateurs  fe  trouvoient  con- 
jariés   dans  leurs  vues,  par  les  peuples 
pays,  ou  que  ceux-ci  refufoient  de 
^afiquer  avec  eux  &  génoient  leurs  éta- 
[ifï'emens,   ils   les  malfacroient  par  tout 
|(ù  ils  abordoient  (i).  De  tout  tems  ces 
lalheureux  intérêts  de  commerce  ont  donc 

|it  couler  à  grands  flots  le  fàng  humain  ! 

■   ~-  ■  .. _. . 

(i)  Arijiot.  de  Mirab.  T.  I.  Oper.  p.  711. 

fns  Tidiome  des  Perrœbcsi  le  verbe  <fwiU» 
fnifioit  tuer,  id. 
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Cypre  paroit  être  le  premier  pays  où 
les  Phœniciens  aient  formé  quelque  cta- 
bliflement  remarquable.  Cette  isle  avoit 
un  grand  nombre  de  ports,  des  bois  de 
conftrudion  (i),  du  chanvre  (2)  du  gau- 
dron  &  du  fer  (3),  objets  fi  importans 
pour  armer  &  équiper  des  vaifleaux.  Les 
mines  de  cuivre  qu'on  y  trouvoit  (4)  n'é- 
toient  pas  moins  néceffaires  à  la  fabrique 
des  monnoyes.  Son  huile  (O  &  fesvins 
renommés  devenoient  encore  une  nou- 
velle fource  de  richeiTes.  Ces  avantages  n'é- 
chappèrent point  à  un  peuple  auffi  intelli- 
gent &  aufli  adlif  que  les  Phœniciens  :  Bé- 
lus  un  de  leurs  rois,  bâtit  dans  ce  pays  deux 
villes ,  Citium  &  Lapethus  (6).  11  paroît 
que  la  première  devint  très-puiflante  & 
donna  autrefois  fon  nom  à  toute  l'isle  & 
à  fes  habitans  (7).  Elle  fe  révolta  contre 

(i)  Strah,  1.  XIV.  p.  470.  Ammian,  MarcelL 
1.  XIV.  c.  VIII. 

(2)  Quint.  Curt.   1.  X.  C.  I.     — 

h)  Plin.  1.  XIII.  CXX. 

(4)  Strah.  1.  XIV.  p.  470. 

(f)  Strah.    id.  Synes^  Épi ft.  VIL 

(5)  Alexatid.  Ephef,  ap.  Steph.  de  Urbib.  in 

(7)  Epiphan,  advers.  Hocref.   1.  XXX.  $. 
XXV.  Cynll  in  Ifai.  1.  II.  c.  XXIU, 
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fa  métropole  dont  le  voilînage  ne  permet- 
toit  pas  aux  Citiens  de  jouir  de  la  même 
liberté ,  que  les  Phœniciens  étoient  forcés 
d'accorder  à  leurs  autres  colonies ,  à  caufe 
,  de  leur  éloignement  &  de  leur  multitude. 
[Ils  furent  très-fenfîbles  à  cette  défection  ; 
Elulée  leur  roi  s'embarqua  auflî-tôt  fur 
me  flotte ,  «S:  réduifit  Citiuni  à  fon  obéif- 
fance  (i)- 

Les  carrières  de  marbre  de  Thafos  & 
Tes  vins  (2)  n'engagèrent  point  autant  les 
'hœniciens  à  s'établir  dans  cette  isle  voi- 
ïïnQ  des  côtes  de  Thrace  ,  que  les  mines 
l'argent  qu'ils  y  découvrirent  (3).  Ils  en 
:lia(Ierent  les  Barbares  qui  l'occupoient  & 
confacrcrent  un  temple  à  Hercule  (4). 
'ette  expédition  précéda  l'arrivée  de  Cad- 


Ci)  Menand.  di^,Jofcph.  Antiq.I.  IX.  c.XIV. 
[Des  infcriptions  en  caracleres  Phœniciens 
conftatoient  l'origine  de  Citium ,  mais  ces 
[précieux  &  célèbres  monumens  viennent  d'è- 
(tre  détruits  par  un  Turc  qui  les  a  fait  fer- 
[vir  de  fondement  à  fa  maifon. 

(2)  Flin.  I.  XIV.  c.  VII. 

(^)  Herod.  1.  VI.  c.  47.  Bochard  dérive  Tha- 
[fos  du  mot  Phœnicieii  Thas ,  qui  lignifie  une 
|fcuille  d'or,  Cû«. p.  42f. 

(4)  Hçrod,  1.  VI.  C.47. 
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mus  dans  la  Grèce  (i).  On  prétend  que 
ce  Héros  trouva  les  mines  des  monts  Pan- 
gées ,  litués  dans  le  continent  de  la  Thrace 
(2).  Il  eft  vraifemblable  qu'ayant  réuni  à 
Thafos  les  Colons  Phœniciens ,  il  fut  à 
leur  tête  fe  fixer  dans  la  Bœotie  &  fonda 
Thébes.  Je  ne  prétends  point  entrer  dans 
tous  les  détails  qui  le  concernent ,  ni  par- 
ler de  toutes  les  émigrations  particulières 
des  Phœniciens.  La  plupart  paroiflént 
avoir  été  entreprifes  moins  par  les  ordres 
&  du  confentement  de  leur  Métropole , 
qu'occafionnées  par  les  fréquens  voyages  , 
ou  le  long  féjour  qu'ils  étoient  fouvent 
obligés  de  faire  en  certains  ports ,  à  caufe 
de  leur  commerce. 

Les  Colonies  d'Efpagne  furent  au  con- 
traire avouées  par  le  gouvernement.  Ce 
fut  pour  obéir  à  l'oracle  qu'on  tenta, 
d'abord  infrudueufement ,  d'en  établir 
une  près  des  Colonnes  d'Hercule.  Ceux 
qui  fe  chargèrent  de  cette  commiflion  s'ar- 
rêtèrent à  Calpé  qu'ils  crurent  être  l'ex- 
trémité du  monde  ;  mais  les  facrifices  ne 
leur  ayant  point  été  favorables ,  ils  s'en  re- 


(i)  Scymn.  ir.  5f9.  (S60. 

(2)  Plin,  1.  VIL  c.  LVL 
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tournèrent  à  Tyr.  Peu  de  tems  après  ils 
revinrent ,  franchirent  le  détroit ,   &  jette- 
Irent  les  premiers  fondemers  de  Gades(i). 
[L'intérêt  de  leur  commerce  avoit  engagé 
Iles  Phœniciens  de  faire  intervenir  la  Divi- 
|nité  pour  encourager  leurs  équipages  & 
(eurs  Colons  dans  cette  expédition.    Les 
>rofits  qu'ils  firent  fur  la  vente  de  leurs 
miles ,  les  déterminèrent  bientôt  à  donner 
[oute  leur  attention  à  ce  nouvel  établifle- 
hent  qui  n'étoit  dans  fon  origine  qu'un 
impie  comptoir  environné  de  paliiîades 
appelé  par  cette  raifon  6W/>,  c'eft-à- 
lirc  la  haie  (2). 
Pomponius^Méla,  Ecrivain  né  aux  envi- 
ais de  Gades ,  fait  remonter  la  fondation 
le   cette  ville  au  tems  de  la  guerre   de 
'roye  (3) ,  vers  l'an  1 200  ,  av.  J.  C.  Le 
ientre  du  commerce  &  de  la  navigation 
les  Phœniciens  étoit  alors  à  Sidon  ,  puif- 
lue  Homère,exad  obfervateur  du  coftume, 
>arle  beaucoup  dans  fes  poëmes  des  Sido- 


(i)  Strah.  1.  m.  p.  IT7- 

(2)  Plin,  1.  IV.  C.  XXII.  A\jîen.  ora  marit. 

|.  258.  269.  &c. 
(0  Pomp.  Mel.  1.  III.  c.  VI.  Velleius  Pater, 
alus  rapporte    cette    même  fondation   au 
(ms  de  celle  de  Corinthe, 
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niens  &  ne  dit  rien  des  Tyriens  (i) ,  dont 
la  ville  ne  fut  fondée  qu'environ  50  ans 
avant  le  fiégc  de  Troye  (2) ,  &  n'a  com. 
mencé  à  s'adonner  au  commerce  qu'après 
la  deltrudion  de  Sidon  ,  fa  Métropole  (3). 
La  nouvelle  Tyr  devoit  donc  être  très- peu 
confidérable  &  hors  d'état  de  laiiïer  fortir 
de  fon  enceinte  un  effain  de  colons ,  lorl- 
qu'on  jetta  les  premiers  fondemens  de 
Gades.  Cette  ville  a  été  vraifemblablement 
peuplée  par  les  habitans  de  Palœtyr  ou 
ancien  Tyr  du  Continent ,  &  par  des  Sido- 
nicns  que  les  Ecrivains  Grecs  auront  con- 
fondus  avec  les  Tyriens. 

Gades  porta  d'abord  le  nom  de  Tar- 
Uffus  (4)  qui  diffère  peu  de  Tharlîs.    Le 


4" 


i 


1)  Strab.  I.  XVL  p.  fzo. 

[2)  La  fondation  de  Tyreft,  feîon  Jofephe, 
/Iniif/.  Judàic.  1.  VIII.  c.  III.  poitérieure  à  celle| 
du  temple  de  Jérufalem,  c'eft-à-dire ,  à  l'an 
i2fo.  avant  J.  C. 

(?)  Tyr  eit  appelée  par  Ifaïe  la  fille  de  Si^ 
don.  c.  XIII.  ir.  12. 

^'   (4)  ^Pf^  Tartejfus  prias  cognominata,   Avm, 
or.  mar.  v.  269.  270.  Sallvji.  fragmen.  p.  261.' 
Pline  prétend  que  Tarteifus  étoit  rancienne« 
Carteia  lltuée  fuï  les  côtes  du  détroit.  1.  III. 
Ciip.  I.  Strabon  place  au  contraire  cette  pre- 
mière ville  à  l'embouchure  du  Boetis.  Sud, 
1.  III.  p.  102. 
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[prophète  Ezechiel  appelle  les  habitans  de 
:ette  ville  les  fadeurs  de  Tyr  ,  &  ajoute 
ju'ils  apportoient  de  l'argent,  du  fer,  de 

.'étain  &  du  plomb  dans  fes  magafîns  (i). 
iette  Tharfis  (-)  doit  donc  être  Gades. 
.'tfpagne  avoit  autrefois  des  mines  très- 
ibondantes  d'argent  (3).  Les  Gaditaniens 
iroient  des  isles  Oeitrymnides,  aujour- 
l'hui  les  Sorlingues,  du  plomb  &  de 
'étain  (4),  &  leur  ville  étoit  l'entrepôt  du 
;ommerce  que  les  Phœniciens  ont  fait  très- 
inciennement  aux  isles  Britanniques ,  fur^ 
►ut  dans  la  province  de  Cornouailles.  Le 
irophéte  Ifaïe  (0  donne  en  général  le 
lom  de  vailFeaux  de  Tharfis,  à  tous  .les 
atimcns  qui  étoient  propres  à  fou  tenir 
les  navigations  de  long  cours.  Gades 
fvoit    également  donné  le  fien    à    tous 

(i)  C.  XXVII.  jr.  12. 

(a)  On  fait  que  l'Ecriture  fait  mention  de 
)lu(îeurs  villes  de  ce  nom, 

(X)  On  croyoit  autrefois  que  le  fleuve  Boetis 
|ui  porta  aulfi  le  nom  de  Tarteflus ,  prenoit 
[a  fource  au  mont  d'Argent ,  ainfi  appelé  à 
:aufe  de  fes  mines  ,  Strab.  1.  III.  p.  102.  Les 
)ayfans  Erpngnols  ramaifent  encore  de  ce  mé- 
ildans  les  montagnes  voifines  de  Seville.  Ro- 
hig.  Caro,  Antiq.  de  Sevilla. 

?4)  Avierr.   or.  maiitim.  ^.  ^5.  97. 

(r)  CIL  t.  j^. 
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ceux  qu'on  employoit  pour  naviguer  au- 
delà  des  Colonnes  d'Hercule  (i).  Ils  étoient 
grands ,  longs  &  à  varangue  plate ,  afin 
qu'ils  puflTent  réfîfter  davantage  aux  coups 
de  mer  (2).  Les  citoyens  les  plus  opulens  de 
Gades  les  équipoient  pour  leur  commerce , 
&  les  pauvres  fe  fervoient  de  bateaux  de 
charge  appelés  i/ip/>^5  (3)  avec  lefquels  ils 
alloient  à  la  pêche  fur  les  côtes  de  Mauri- 
tanie jufqu'à  l'embouchure  du  fleuve  Lixus. 
Suivant  leur  ufage ,  les  Phœniciens  bâti- 
rent à  leur  arrivée  un  temple  magnifique 
confacré  à  Hercule  &  fitué  à  XII  milles  de 
Gades  (4).  Siiius  Italiens  a  décrit  avec  foin 
les  cérémonies  qu'on  y  pratiquoit.  Peut- 
être  que  la  célébrité  de  ce  monument  élevé  à 
l'honneur  de  la  Divinité  tutélaire  des  navi- 
gateurs de  Tyr  &  qui  de  vintenfuite  celle  de 


(i)  Strah.  1.  III.  p.  îi^. 

(2)  Avien.  or.mar.  ir.m%»  ^79.  A  la  vérité 
les  bâtimens  de  cette  forme  portent  mal  la 
voile,  mais  ceux  des  anciens  n'avoient  pas 
ce  défaut ,  parce  qu'on  fe  fervoit  de  rames  & 
qu'ils  n'étoient  pas  hauts  de  bo^. 

(^)  Du  nom  d'un  Phœnicien  qui  les  àvoit 
inventés ,  Flin.  1.  VI.  c.  LVI.  ,^ 

(4)  Strab,  1.  III.  p.  1x6.  Anton*  ItineL  p. 
408.  Sunt,  viQX* 

"    •'      ^  Gades 


«^ 
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Gades  en  particulier  (i),  procura  autant 
d'habitans  à  cette  ville  que  fon  heurculè 
pofition.  On  venoit  de  toutes  parts  s'ac- 
quitter dans  ce  temple  des  vœux  qu'on 
avoit  faits  au  fein  de  la  tempête  &  au 
milieu  des  plus  grands  périls. 

Tout    le  culte  religieux   des  Gadita- 
niens  étoit  relatif  à  l'efprit  de  commerce 
qui  les  animoit.    Ils  avoient  élevé  un  autel 
à  la  Pauvreté ,  un  autre  à  rinduftrie  ,  pour 
appaifer  la  première ,  <&  fe  rendre  propice 
lia  leconde.  Les  momens  de  la  vie  qui  s'é- 
coulent fi  inutilement  pour  la  plupart  des 
hommes ,  font  pour  les  négocians  autant 
d'époques  d'adverfité  &  de  bonheur  ;  c'elt 
ipourquoi  Gades  conlàcra  des  autels  à  l'An- 
riîée  &aux  Mois  en  l'honneur  du  lems 
^ong  &  du  Tems  court.  L'intérêt  nous  fait 
tout  oublier  jufques  à  la  décrépitude  de 
lotre  corps.  Les  gens  voués  aux  négoces 
lucratifs  fe  confolent  de  la  vieillefle  par 
les  profits  que  fa  trifte  expérience  leur  pro- 
pre. La  mort  feule  met  un  terme  à  leur 
lupidité.     Ces  réflexions  engagèrent  les 


(1)  On  voit  fur  les  médailles  de  cette  ville 

figure  d'Hercule  avec  ces  mots  Mhahul 

^Qadir^  c*e{t-à-dire,  le  fouverain  de  Gades, 

B 
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Phœnicicns  de  Gades  à  dédier  encore  deux 
tttnples ,  l'un  à' la  VieillelFe  &  l'autre  à  la 
Mort  (i).  Ils  n'imaginèrent  vraifemblable- 
ment  ces  Divinités  allégoriques  que  dans  | 
'  le  période  de  leur  plus  grande  prolpérité , 
lequel  ne  peut  point  remonter  aux  pre- 
mières années  de  leur  établiflement  en 
Efpagne.    -    ^ 

■  Cette  contrée  ne  fut  connue  des  Phœni- 
cîens  qu'à  l'époque  de  la  guerre  de  Troye 
(2).     Leur  pays  étoit  alors  épuifé  par  les 
colonies  qu'ils  avoient  envoyées  en  difFé- 
rens  endroits  de  l'Europe.     Ils  ne  péné- 
trèrent pas  fort  avant  en  Efpagne,  &  fe 
contentèrent  d'établir  quelques  comptoirs! 
ou  fadoreries  fur  POcéan,  à  Gades  &  dansjl 
le  continent  voifîn ,  fur  les  côtes  de  la 
Méditerranée,  à  Calpé  ,  à  Màlaca ,  &c.  de- 
puis  l'entrée  du  détroit  jufques  au  lieu  où| 
la  nouvelle  Carthage  fut  enfuite  bâtie.  \h 
fe  mêlèrent  dans  leur  établiflement  (û 
avec  une  nation  Ibérienne,  appelée  Baflulq 
&  prirent ,  à  caufe  de  ce  mélange,  le  noi 

(i)  Mian.  fragm.  de  provid.  ap.  Eu/iath,ii 
Dionyf.  ir.  4f^. 

M  Strab.  I.  III.  p.  104. 

(?)  Amen.  or.  mar.  ir.  440.  ijia  Phœniai 
prius  loca  incoiebant,  id.  '^.4;'^.  4^0, 
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[de  BiiJlulù'Phœnicieus,^?ii  corruption  Baf* 
tulO'Pceiii  (  I  ).    Les  peuples  de  Phœnicie 
étoient  feulement  marchands  &  n'ambi- 
tionnoient  pas  les  conquêtes.   Ils  avoienC 
Ibelbin  de   fadeurs   &   de  matelots.     Le 
loyen  efficace  d'en  avoir  n'étoit  pas  de 
tfaire  des  ëtabliflemens  folides  dans  un  pays 
aulli  délicieux  que  Tétoit  alors  la  fiœtique. 
)i  leurs  concitoyens  enflent  une  fois  goûté 
[es  charmes  de  la  vie  tranquille  que  pro- 
pre l'agriculture  ,  rien  n'eut  pu  les   en- 
rager à  préférer  les  hafards  de  la  mer  au 
jonheur  afluré  dont  ils  jouiflbient.  D'ail- 
îurs  la  ville  de  Tyr  fe  trouvoit  pour  lors 
îngagée  dans  des  guerres  difficiles  avec  les 
labyloniens  &  les  AflTyriens  (z)  ;  & ,  loin 
le  pouvoir  conquérir  l'Efpagne ,  la  colonie 
le  Gades  avoit  peine  à  fe  défendre  contre 
îs  Ibériens ,  &  fut  bientôt  obligée  d'ap- 
peler à  fon  fecours  les  Phœniciens  de  Car- 
lage. 
Cette  ville  dont  la  gloire  effaça  celle  de 
métropole ,  &  qui  lui  enleva  fon  corn- 
iierce ,  en  fe  rendant  maitrefle  de  fes  co- 
ap.  EuAath,  ai^onies  ,    n'étoit  qu'un  lîmple    comptoir 

(i)  Marâan,  HcracL  Peripl.  p.  ^9.  Ftolem* 

il)  JofcpK  Antiq.  1.  IX,  c.  XIV. 
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établi  par   les  Tyriens  fur  la  côte  d'Afii- 
que  ,  lorfque  Hlifla  ou   Didon   vint  s  y 
réfugier.     La  fuperilition ,  la  cruauté  & 
l'avarice  de  Pygtnalion,  roi  de  Tyr,  avoient 
alors  forcé  une  partie  de  fes  fujets  à  s'émi* 
grer ,  fous  la  conduite  de  cette  princefiel 
qui  voulut  fouftraire  les  tréfors  de  fon' 
mari  à  la  cupidité  du  Tyran  dont  elle  crai- 
gnoit  avec  raifon  d'être  la  vidime.     Ellei 
s'embarqua  avec  les  mécontens ,  &  arrivaj 
heureufement  fur  le  rivage  de  Libye.  Lesl 
naturels  du  pays  dont  elle  avoit  fu  gagner | 
l'amitié,  l'engagèrent  à  y  former  un  éta- 
bliflement  (  i  ).     Aidée  par  les  habitans! 
d'Utique,  Phœniciens   qui  s'étoient  déj;i 
fixés  dans  le  voifmage ,  Didon  bâtit  d'abord" 
une  fortereffe  à  l'entour  de  laquelle  on  vicj 
bientôt   s'élever  une  nouvelle  ville  vers' 
l'an  S83  avant  l'ère  vulgaire  (2).    Car.j 
thagc  devint  en  peu  de  tems  par  la  bonté! 
de  fes  ports  &  fa  fituation  avantageufe  fucj 
la  ^Méditerranée,  à  portée  de  la  mer  rouge  ; 
— — ^ii^— ^i^<— ^      Il  II   ■       1 1 1 1  I  i— ^— 1— — 

(0  Jnfiin,  1.  XVIII.  c.  V.  voyez  les  détails! 
fur  la  fondation  de  Cartilage  &  le  voyage  dà 
Didon  dans  les  Mém,  fur  les  Phœn.  Acad.  des 
infcr.  Tom.  XXXVÏil.  p.  loi.  &fuiv. 

(2)  Voyez  le  mém.  fur  Je  Périple  d'Han- 
non ,  Acad.  des  mfcr.  T.  XXVIII.  p.  a5^  &c.. 
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le  l'Océan  ,  &  des  trois  parties  du  monde  , 

centre  du  commerce  de  toutes  les  na- 

[ions.  Dans  le  premier  période  de  fa  puil- 

ince,  elle  parut  plus  jaloufe  dePaugnien- 

[er  par  des  découvertes  que  par  des  con- 

luêtes. 

Hannon  parcourut  avec  une  flotte  Car- 

laginoife ,  vers  Tan   570.  av.  J.  C.   en 

rente  huit  jours  de  navigation  ,  toute  cette 

fartie  de  l'Afrique  ,  qui  s'étend  depuis  le 

[étroit  de  Gibraltar  jufqu'au  cap  des  Trois 

fointcs(ï),  &  y  établit  plufieurs  comp- 

lirs  (2).    Dans  le  même  tems  Himilcon , 

3  )  fon  compatriote  ,  parvint  jufqu'au x 

jorlingues.  A  fon  retour ,  il  fut  aflailli  en 

tterrant ,  près  du  détroit ,  aux  côtes  oc- 

identales  de  la  Libye ,  par  un  coup  de 

înt  d'tft  C4)  qni  le  conduifit  dans  des 

lers  couvertes   de   plantes  marines  (  ^  ) 

(i)  Appelé  dans  le  texte  la  corne  du  midi. 

(2)  Voyez    fur  ce  voyage    d'Hannon   les 

[ém.  de  M.  deBougainville.  Acad.  desinfcr, 

\  XXVI.  p.  10.  T.  XXVIlî,  p.  260.  rEfprit 

[es  Loix,  1.  XXI.  c.  VIII.  l'hiil.  de  T Amérique 

\r  M.  Robertfon ,  not.  2.  fur  le  I.  1. 

M  Plin.  1.  II.  c.  LXVIII. 

(4^  «Vn^<«T>I  «v/iuw,  AriJ}.  de  Mirab.  p.  711," 
Hod.  l  y.  n°.  20. 

(f )  Adjicit  Es?  illudf]  plurimum  inter  gurgites, 

B  ) 
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de  la  r.iéme  efpece  que  celles  dont  le  vaiC 
feau  de  Colomb  fut  embarrafle.  Un  calme 
profond  arrêta  dans  les  mêmes  parages 
celui  d'Himilcon,  qui  fe  trouva  enfuite 
entouré  de  brumes  épaifles  (i).  Les  vents 
du  fud  Ty  avoient  jette  ;  ceux  d'oueft  l'en  1 
tirèrent  &  le  ramenèrent  à  Gades,  quatre 
mois  après  Ton  départ  (2).  Le  journal  de 
ce  voyage  fut  confervé  avec  foin  dans  les 
archives  fecrétes  de  Carthage  (3).  Les 
détails  qui  nous  en  relient  &  dont  je  viens^ 
de  parler,  ne  permettent  pas  de  douter 

Extare  fucum ,  î^fape  virgulti  vice 

JRetinere puppim.  Avien.  or.  mar ir,  12X 

la?.  114. 

(i)  ....   Cdtero  adjlagni  vicem 
Felago  filentè,^.  170.  171. 
Defint  quod  alto  flabra  propellantia 
NuUufque  puppimjpiritus  cœli  juvet , 
Dchinc  quod  dthram  quodam  ami&u  vefiîat  » 
Caligo  femper  nebula  condat  gurgitem , 
Et  crajjîorem  nubilo  praftetaiem, 
Id.  ir.  ?8f.  &c. 

(z)  Qua  Himilco  Pœnus  menjihus  vix  quatuor$ 
Ut  ipfe  femet  rem  probaffe  retulit 
Enaviçantem ,  poffe  tranfmitti  adferit, 
Id.î  jr,  117.  iig.  119. 

(^^)  Hac ohm  Himilco  Pœnus  oceanofuper 
Spectaffe  femet  S?  probaffe  retulit  :  ^ 
Hac  nos  ab  imis  Punicorum^  annalibus 
Id.i^.  4^.41^.414. 
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Iqu'Himilcon  n'ait  dté  dons  les  mers  de  l'A- 
jniériqueCi)  ,  &  n'ait  même  aborde  à  qud- 
(que  endroit  de  cette  partie  du  monde  ,, 
par  le  même  hazard  qui  Ht  découvrir  à 
Cabrai  le  Brefil,  en  portant  au  large  pour 
s'éloigner  de  la  cote  d'Afrique  &  éviter 
Iles  vents  de  terre  variables ,  ou  des  calmes 
jfréquens  (2). 

(i)  On  demandera  peut-être  comment  il 

|cft  polîîble  que  les  Carthaginois  aient  fait   ce 

voyage  fans  boulfole:  „  l'Altrolabe  fur-tout 

„  étant  connue  des  anciens,  répond  M.  de 

j,  ButFon ,  il  pouvoit  leur  venir  dans  Tefprit 

L  départir  de  France  ou  d'tfpagne  &  de  fai- 

L  re  route  vers  l'Occident ,  en  laiffant  tou- 

L  jours  rétoile  polaire  à  droite  &  en  prenant 

^j  fouvent  hauteur  pour  fe  conduire  à-peu- 

,55  près'  fous  le  même  parallèle  ;  c'elt  fans  dou- 

l,,  te  de  cette  faqon  que  les  Carthaginois  dont 

„  parle  Ariltote,  trouvèrent  le  moyen  dere- 

L,  venir  de  ces  terres  éloignées,   en  laiflant 

L,  rétoile  polaire  à  gauche.    Les  palTages  de 

Lj  Platon  &  d'Ariftote ,    dit  quelques  lignes 

L,  auparavant  le  célèbre  naturalifte  ,  où  ils 

35  parlent  des  terres  fort  éloignées  au  delà  des 

„  colonnes  d'Hercule ,  femblent  indiquer  que 

L,  quelques    navigateurs  avoient  été  pouifcs 

L  par  la  tempête  jufqu'en  Amérique,  d'où  ils 

L  n'étoient  revenus  qu'avec  des  peines  infi- 

L  nies,  &c.  ".  Hiji,  natur.  T.  I.  éd.  in-ia-  p* 

(2)  Henra  decad.  I.  L  IV.  c.  Vil. 
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Les  découvertes  d'Himilcon  ne  purent 
être  tellement  cachées  qu'elles  ne  par- 
vinffent  bientôt  ;i  la  connoiflance  des  au- 
tres peuples  &  fur-tout  des  Tyrrhéniens 
qui  s'adonnoient  alors  avec  fuccès  à  la 
navigation.  Ces  derniers  voulurent  aller 
reconnoître  les  nouvelles  terres  &  y  en- 
voyer des  colonies  ;  mais  les  Carthaginois 
s'oppoferent  à  leur  entreprife,  à  laquelle  ils 
les  forcèrent  de  renoncer  (i).  Soit  que  le 
Sénat  de  Carthage  craignît  une  émigration 
trop  confidérable ,  foit  qu'il  regardât  le 
pays  découvert  par  fon  Amiral  comme 
un  afyle  qui  pourroit  être  un  jour 
utile  à  la  nation  dans  quelque  grande 
calamité  (2) ,  il  fit  enlever  les  journaux 
de  cette  navigation ,  &  contraignit  de  re- 
tourner dans  leur  patrie  les  gens  de  l'équi- 
page d'Himilcon ,  qui  s'étoient  établis  dans 
cette  nouvelle  terre  (3).  C'eft  fous  le  nom 
d'isle  Atlantide  qu'elle  fut  célèbre  dans 
l'antiquité ,  &  que  Platon  s'eft  plu  à  en 
embellir  Thiftoire  par  des  fables  allégo- 
riques (4).    Plufîeurs  Carthaginois  ayant 

Ci)  DW.  Sic.  1.  V.  n'.2o. 

{2J  Diod.  id. 

(^;  Ariji.  de  Mirab.  p.  705. 

(4)  Vid.  Proc/.  in  Tim.  Plat,  p.  î.  24.  &c. 
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réfolu  d'aller  habiter  cette  contrée,  le 
Sénat  leur  défendit ,  fous  peine  de  la  vie , 
d'exécuter  leur  deffein.  L'Europe  devroit 
reprocher  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle  de 
n'avoir  pas  ufé  de  la  même  févérité  au 
etour  de  Chriltophle  -  Colomb.  Plùt-au 
ciel  que  fes  découvertes  fuffent  enféve- 
lies  dans  les  mêmes  ténèbres  que  celles 
'Himilcon  ! 

l'avarice  d'un  particulier   eft  un  vice 

ont  les   effets  nuifîbles  au  bien  public 

ont  toujours  détruits  par  l'heureufe  pro- 

igalité  de  fes  héritiers.  11  n'en  eft  point 

infi  de  l'avarice  des  nations  ;  elle  ne  ceffe 

amais  de  fomenter    cette    ambition  qui 

ientôt  érigée  en  principe  de  gouverne* 

mentjdevient  l'unique  caufedes  entreprifes 

s  plus  injuftes  &  les  plus  ruineufes.     Au 

efir  d'étendre  fon  commerce  par  les  ef- 

rts  de  l'induftrie  &  par  de  nouveaux 

tabliffemens,  fuccéde  rapidement  l'envie 

'accroître  fes  richeflTes  par  les  conquêtes 

ui  préparent  &  entrainent  après  elles  la 

écadence  &  la  ruine  des  Etats  les  plus 

oriffans.  Les  annales  de  Carthage  attef. 

nt  ces  vérités.  Mais  avant  de  confidérer 

tte  république  fondant  des  colonies  pour 

nquérir  &  s'élever  à  cette  p^ran*^- 
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digieufe  qu'un  peuple  commerçant  ne  fau- 
roit  long-tems  foutenir ,  faifons  quelques 
recherches  fur  fa  conduite  h  l'égard  de  là 
métropole  &  des  Phœniciens  de  Libye. 

A  portée  de  recueillir  les  débris  du  com- 
merce de  Tyr  afFoiblie  par  les  guerres  qu'el- 
le avoit  eues  avec  les  Affyri^ns  &  les  autres 
peuples  fes  voilîns ,  de  s'en  approprier  les 
branches ,  de  les  étendre  &de  les  multipUer 
par  fes  propres  découvertes ,  Carthage  de- 
vint en  peu  de  tems  une  Colonie  indé- 
pendante, fans  rompre  néanmoins  tous  les 
liens  qui  l'attachoient  à  fa  métropole. 
Ceux  de  la  religion  étoient  les  plus  indiflb- 
lubles.  Les  Carthaginois  envoyoient  tous 
les  ans  a  Tyr  la  dîme  de  leur  profit, 
comme  un  tribut  appartenant  à  Hercule , 
leur  Divinité  tutélaire ,  auquel  ils  l'avoient 
confacrée  lorfqu'ils  furent  amenés  fous  fes 
aufpices  en  Afrique  (  i  ).  Une  partie  des 
dépouilles  de  leurs  ennemis  étoit  réfervée 
pour  le  même  ufage.  Cartalon  fut  chargé 
de  porter  à  Tyr  la  dime  du  butin  que  Ma- 
leus  fon  père  avoit  fait  en  Sicile  (2).  Uni 
pareil  motif  engagea  à  placer  dans  cette^ 
ville  la  ftatue  Coloflfale  d'Apollon,  qui  avoit 

(i)  Diodor.  1.  XIII.  n".  log. 
(2)  Jujim.  I.  XVIII.  c.  VIL 
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été  prife  a  Gela ,  &  cette  offrande  ou 
nonument  de  reconnoilTance  fubfilloit  en- 
[core  fous  le  règne  d'Alexandre  (0.  Mais 
[la  profpérité  toujours  plus  prompte,  fi  j'ofe 
le  dire ,  que  le  tems  à  nous  faire  oublier 
los  engagemens  les  plus  facrés,  déter- 
nina  bientôt  les  Carthaginois  à  diminuer 
^ous  ces  tributs  onéreux,  à  proportion  de 
p'accroiflement  de  leurs  richefïes.  Agatho- 
:1e  ayant  défait  leur  armée  &  mis  le  fiége 
levant  leur  ville ,  ils  attribuèrent  la  caufe 
le  fes  malheurs  à  la  colère  d'Hercule.  Ils 
voulurent  l'appaifer  de  même  que  tous 
les  Dieux  de  leur  métropole ,  où  ils  en- 
royerent  de  petites  formes  de  temples  tou- 
tes d'or;  ce  qui  étoit  le  véritable  indice  de 
fupplication  à  laquelle  ils  fe  croyoient 
llors  obligés  d'avoir  recours  (2). 

La  fuperftition  eft  inquiète  ;  elle  agite 
[ans  cefle  le  cœur  de  l'homme  flétri  par 
['adverfité ,  &  lui  fuggére  les  moyens  les 
)lus  affreux  d'outrager  la  Divinité  en  vou- 
lant l'appaifer.  Les  Carthaginois  foupçon- 
lerent  que  Saturne  étoit  irrité  contr'eux  ; 
)arce  qu'après  avoir  adopté  la  coutume 


(0  Diod.  1.  Xn.  n\  log. 
(2)  Diod,  1.  XX.  n*.  14. 
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dos  Fhœnicicns  leurs  ancêtres  (i)  de  facri- 
fier  à  ce  Dieu  les  enfans  des  premières  fa- 
milles de  la  république ,  ils  en  étoient 
venus  à  ne  lui  offrir  à  leur  place  que  des 
enfans  achetés  &  nourris  fecrétement.  A 
la  vue  des  troupes  de  Syracufe ,  campées 
devant  leurs  murailles ,  ils  fe  regardèrent 
comme  des  prévaricateurs  &  prétendirent 
expier  leur  faute  par  un  décret  public  qui 
ordonna  d'immoler  &  de  brûler  vives  deux 
cens  malheurcufes  vidimcs ,  dont  la  ten- 
drefle  de  Tâgc  &  la  naiffance  diftinguée 
ctoient  les  feuls  crimes  :  ce  qui  fut  exécute. 
Ceux  qui  avoient  auparavant  voulu  fouCi 
traire  leurs  enfans  a  cet  ufage  barbare ,  fe 
vouèrent  eux-mêmes ,  au  nombre  de  trois 
cens,  à  la  mort  (2).  De  fi  abominables 
facrifices  continuèrent  d'être  pratiqués  à 
Carthage  ,  tant  que  cette  ville  fubfifta  (3). 
Un  illuftre  politique  (4)  regarde  avec  rai- 
fon  comme  le  plus  beau  traité  dont  Thif- 
toire  ait  parlé ,  celui  de  Gélon ,  dans  lequel 

(i)  Porphyr.  ap.  Euzeh.  Prœp.  Evang.  1.  IV. 
p.  if5. 

(a)  Dwd.\.  XX.  n».  14. 

(^)  Tïwç  «  îroÂi;  h'ifjLuui  Dionys.  HaUc*  Ant.  ^ 
Rom.  1.  ï.  p.  50. 

(4)  Efprit  des  Loix ,  1.  X.  c.  V, 
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il  flipula,  fdon  Plutarque  (4),  que  Car- 
tilage aboliroit  la  coutume  d'immoler  des 
cnfans  à  Saturne  ;  mais  malheureufement 
pour  riionneur  du  genre  humain,  cette 
condition  ne  fe  trouve  point  parmi  celles 
[de  ce  même  traité ,  qui  ont  été  rapportées 
)ar  Diodore  (:) ,  né  à  Agyrie  dans  le  voî- 
flnage  de  Syracufe.  D'ailleurs  le  fiége  de 

'arthage  par  Agatliocle   &  les  facrifices 
luxquels  il  donna  lieu ,  font  poftérieurs  de 

70  ans  à  la  vidoire  que  Gélon  remporta 
fur  cette  république  &  à  la  paix  qu'il  fit 
înfuite  avec  elle  (2)  :  conféquemment,  lî 
l'article  du  traité  de  Gélon ,  dont  je  viens 
le  parler ,  a  jamais  exifté  ,  il  eft  du  moins 
lertain  qu'il  n'a  point  été  mis  en  exécu- 
iion.  Je  reviens  à  mon  fujet. 
k    Les  Carthaginois  continuèrent  jufqu'à 

Îa  dcftruâion  totale  de  leur  république, 
l'envoyer  les  offrandes  accoutumées  aux 
^ieux  de  Tyr.  Lorfqu'Alexandre  méditoit 
Je  fiége  de  cette  ville,  les  députés  de  Car- 


Ci)  Apophtegm.  T.  II.  Oper.  p.  175".  de  fero 
uni.  vind.  p.  yfi. 

(2^  L.  XX.  n*.  25. 

(5)  Le  traité  de  Gélon  eft  de  l'an  4S0. 
vaut  J.  C,  &  le  fiége  deCarthage  parAga- 
■  ocle  de  Tan  ;io. 
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thage  y  arrivèrent  pour  s'acquitter  de  cette 
commiffioii ,  &  exhortèrent  les  habitans  à 
fe  défendre  courageufemcnt  (  i  ).  Peu  de 
tems  avant  la  dernière  guerre  punique,  on 
voit  encore  un  vaiOeau  facré  de  Carthage , 
mouillé  à  Tembouchure  du  Tibre,  &  def- 
tiné  à  tranfporter  les  prémices  que  cette 
malheureufe  ville  ofFroit ,  non  comme  un 
tribut  à  fa  patrie,  mais  con^me  un  hom- 
mage volontaire  à  fes  divinités  tutélaires 
(2).  Ce  n'étoit  certainement  point  dans  ces 
momens  ,  où  les  Carthaginois  étoient  me- 
nacés d'une  ruine  prochaine,  qu'ils  crurent 
devoir  s'exempter  de  cet  ancien  ufage.  Le 
joug  de  la  fuperftition  s'appéfantit  &  fes 
chaînes  deviennent  tous  les  jours  plus  indif- 
Iblubles  chez  une  nation  qui ,  accablée  par 
l'adverfité  &  courbée ,  fi  j'ofe  le  dire ,  fur 
fon  tombeau,  n'attend  plus  rien ,  ni  de  la 
force  de  fa  conftitution  ni  de  fa  puilTance, 
Tyr ,  contente  des  hommages  religieux 
de  Carthage,  lui  pardonna  fon  opulence, 
&  ne  voulut  pas  même  profiter  d'une  oc- 
calîon  favorable  pour  abaifïer  fa  puiflance.  j 
Cambyfe  avoit  réfolu  de  foumettre  à  fon 
empire  les  Carthaginois ,  &  fe  préparoit  à 

(0  Q^int.  Curt.  1.  IV.  c.  II. 

(a)  Foîyb»  exe.  T.  IL  p.  7^1, 
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es  attaquer  avec  toutes  fes  forces ,  lorfque 
es  Phœniciens  qui  montoient  fes  vaiffeaux, 
efuferent  de  fe  prêter  aux  vues  ambitieu- 
es  de  ce  prince,  lis  lui  repréfenterent  qu'ils 
étoient  liés  avec  les  Carthaginois  par  des 
ermens  folemnels,  &  qu'ils  ne  pouvoient, 
ïans  violer  les  droits  les  plus  facrés ,  com- 
attre  contre  leurs  enfans.    Le  monarque 
erfan  ne  put  vaincre  leur  réfiftance,  & 
"ut  obligé  de  renoncer  à  fon  entreprife  (i). 
es  Tyriens  regardèrent  toujours  les  Car- 
aginois  comme  leurs  concitoyens  ,    & 
nnibal ,  après  fa  fuite ,  retrouva  dans  leur 
ille  une  autre  patrie  (  2  ).    Carthage  ne 
léconnut  point  entièrement  les  généreux 
rocédés  de  fa  métropole  ;  elle  crut  s'ac- 
quitter envers  elle ,  en  faifant  mention  dans 
s  traités ,  des  Tyriens  comme  de  fes  pre- 
iers  alliés ,  &  en  les  faifant  participer  aux 
onditions  avantageufes  qu'elle  ftipula  avec 
s  Romains  (  3  ).  Dans  l'impuiflance  où 
s  Carthaginois  fe  trouvèrent  de  fecourir 
Tyr  affiégée  par  Alexandre , ,  ils  donnèrent 
lez  eux  un  afyle  aux  femmes  &  aux  en- 

(i)  Herod,  1.  III.  c.  19. 

(2)  Exceptits  a  conditoribm  Carthaginîs  ^  ut 
iiapatha,  &c.Tit.  Liv.  1.  XXXUI.  c.  XLIX. 

(3)  Ap.  Poîyb,  1.  III.  T.  I.  p.  28f . 
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fans  de  cette  malheureufe  ville  (i)»  Quoi- 
que très-jaloux  de  Ton  commerce ,  le  peu- 
pie  de  Carthage  permettoit  néanmoins  aux 
ïyriens  de  venir  acheter  des  niarchandiies 
dans  les  port,  ou  peut-être  feulement 
dans  certains  comptoirs  qui  étoieat  corn* 
niuns  aux  deux  nations  (2). 
'  La  conduite  des  Carthaginois  à  Pégard 
des  colonies  qui  étoient  forties  de  Phœ- 
nicie  ,  ne  fut  point  comme  elle  devoit 
être  naturellement  envers  des  alliés,  en- 
fans  d'une  mère  commune.  U  tique  ,  dont 
la  fondation  précéda  celle  de  Carthage  (3), 
paroît  feule  avoir  joui  de  quelque  didinc- 
tion  de  la  part  de  cette  hère  &  ambitieufe 
république,  qui  voulut  biQti  en  faire  une 
mention  honorable  dans  fes  traités,  foit 
avec  les  Romains,  foit  avec  les  Macédo- 
niens ,  &  la  mettre  dans  la  claife  de  fes  al- 
liés (4).  Ces  ménagemens  n'étoient  qu'ap- 
parents :  cette  ville  étoit  trop  voiline  de 
Carthage  pour  en  être  indépendante.La  fille 
aînée  de  Tyr  fut  bientôt  obligée  de  fe  fou- 

(î)  Curt,  1.  IV.  c.  I. 
(2)  Tit.  Liv.  1.  XXXIV.  c.  LXI. 
^  ({)  VelL  Paterc.  1.  I.  c.  II.  Sil.  Italie.  1.  III. 

-ir.  241.  242. 

(4)  Folyb,  l.  III.  T.  I.  p.  28f .  çxc.  1.  VIL 
T.II.  p.  8r.J  .       . 

mettre 


1  ORt 

Cl).  Quoi- 
:e ,  le  peu- 
[1  moins  aux 
larchandiles 
;  feulement 
toient  com- 
mis à  regard 
es  de  Phœ- 
elle  devoit 
îs  alliés,  en- 
tique  ,  dont  j 
^arthage  (3)» 
îlque  diftino 
&  ambitieule 
en  faire  une 
traités,  foit| 
les  Macédo- 
affe  de  fes  al- 
^toient  qu'ap- 
ip  voiline  de 
idantcLa  fille  i 
ée  de  fe  fou- 

lXI. 

[.  Italie,  1.  IIÏ» 

-.  çxc.  1.VII. 

mettre 


DES    Colonies  &c 


33 


mettre  à  fa  fœur  puînée.  Elle  en  conferva 
toujours  un  vif  relientiment  (i) ,  qui  éclata 
dans  pluiieurs  circonftances.  Après  la  pre- 
mière guerre  punique ,  toute  l'Afrique  s'é- 
tant  foulevée  contre  les  Carthaginois ,  Uti- 
que  fe  déclara  contr'eux ,  égorgea  leur  gar- 
nifon ,  &  ne  voulut  pas  même  permettre 
qu'on  enfevelit  les  morts  (2).  home  n'o- 
foit  porter  les  derniers  coups  à  fa  rivale  qui 
iabattuc  par  tant  de  revers,  l'é^  juvantoit  en- 
core par  le  phantôme  de  Ion  ancienne  puif- 
[fance;  lorlque  les  députés  d'Utique  vinrent 
rendre  au  fénat  &  fixèrent  fes  incer- 
titudes. La  guerre  fut  déclarée ,  &  cette 
lerniere  ville  reçut  dans  fon  port  &  dans 
fes  murs  les  flottes  &  les  armées  romaines, 
[qui  détruifirent  Carthage  (3). 

Les  habitans  d'Utique,  ainfi  que  ceux 
l'Hippone-Zaretus  ,  de  Néapolis ,  de  1  u- 
lis ,  de  Nepheris ,  de  Taphitis  &  des  au- 
tres colonies  Carchaginoifes  étoient  diltin- 
;ués  des Liby - Phœniciens.  Ceux-ci  s'é- 


(i)  /Ippian.  de  Bell,  punie.  T.  L  p.  6^. 

(a)         -  -  -         -  - 

'67. 


Diodor.  exe.  de  virt.  &  vit.  T.  IL  p. 


(?)  Polyb.  exe.  T.  IL  p.  go^  TU.  Liv.  Fpi- 
tom.   1.  XLIX.  Appian,  de  Bell.  pun.  T.  I. 
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toicnt  mêlés  avec  les  Libyens  (i)  ,  au  lieu 
que  les  premiers  n'avoient  point  contradé 
de  pareilles  alliances.  Sallulle  parle  de  l'o- 
rigine des  Liby-Phœniciens  en  ces  termes  : 
Dans  la  fuite ,  des  Phœniciens ,  les  uns 
pour  foulager    leur  patrie   furchargce 
par  la  multitude ,  d'autres  par  le  defir 
de  commander ,  engagèrent  leurs  com- 
patriotes avides  de  nouveautés ,  à  tra- 
verfer  les  mers  jufqu'à  la  côte  d'Afrique, 
où  ils  bâtirent  Hippone ,   Adrumete , 
Leptis  &  plufieurs  autres  villes.  En  peu 
de  tems  ces  villes  devinrent  confidéra- 
bles  &  furent  l'ornement  &  l'appui  de 
leur  ancienne  patrie  (  2  )  ".    Quelques 
pages  après ,  le  même  hiltorien  nous  allure 
que  Leptis ,  la  première  des  villes  dont  il 
vient  de  faire  mention ,  devoit  fa  fondation 
à  des  Sidoniens ,  chaiïes  de  leur  patrie  par 
des  diflentions  domeftiques.  Ils  abordèrent, 
félon  lui ,  entre  les  deux  Syrtes  &  s'y  éta. 
blirent.    Leur  langue  maternelle    s'altéra 
bientôt  par  le    commerce    qu'ils    eurent 
avec  les  Numides,  mais  ils  coiferverent  h 
loix  &  les  coutumes   de  Phœnicie  (3]. 

(1)  Liby-phdnicts  ,    mixtum   punLurn    /iJH' 
^enus ,  &c.  Tir.  Liv.  XXL  c.  XXIL 

(2)  SalL  Jugurt.  c.  XIX. 
(i)  Sdl.  Jug.  c.  LXXVIL 
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Ilippone- Kegius  &  Adrumete  fuivirent 
fans  doute  leur  exemple  :  ce  qui  fit  re- 
garder par  les  Carthaginois  le  peuple  de 
ces  villes  comme  une  nation  dégénérée 
(i).  Ils  avoient  pour  elle  le  même  mépris 
que  les  tfpagnols  ont  aujourd'hui  pour 
leurs  anciens  compatriotes,  qui  Te  font  al- 
liés avec  les  Indiens. 

Les  principales  villes  Liby-Phœnicien- 
nes  étoient  dans  la  province  de  Byfacéne 
(  2  ),  qui  s'étendoit  depuis  Adrumete  juf- 
qu'au-dclà  de  la  petite  Syrte.  Le  terroir 
de  cette  contrée  étoit  autrefois  fort  renom- 
mé par  fa  fertilité  ;  le  bled  rendoit  le  cent 
pour  un  (3).  On  ignore  comment  ce  pays 
a  pu  tellement  s'épuifcr  ,  que  fes  terres 
foient  devenues  très  -  Itériles.  On  n'y  re- 
cueille plus  que  de  l'orge  &  des  dattes  (4). 

(i)  Hannon  jaloux  du  fucces  de  Mutines  , 

Lihy  phcenicum  (jeneris  l'appelle  dccjmerem  /iJTum. 

Tit.Liv.  1.  XXV.  c.  XL. 

(2)  Lihy-phœnices  vocantur  qui  Byzacîum  in- 

colunt,  Plin.  1.  c.  IV.  Diod.  1.  XX.  n".  f  r.  Pto-» 

lenullV.  C.IIL 

(^)  ....  Seufunt  Byzacia  cordi 

Rura  magit ,  centum  cererifruticantia 
Culmis.  Sil.  Irai.  l.  IX.  V.  204.  2or. 
Vi^rron.  de  re  ruft.  1. 1.  c,  XLIV.  Sec, 
(4)    Léon,  /if rie.  1.  V.  p.  22  f.  MarmoL  1.  VL 

cXXXVHL  Shaw,  voy.  c.  IV. 

C  3 
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Ce  fut  cependant  des  environs  d'Adrumete 
qu'Annibal  tira  les  grains  qui  étoient  né- 
cclFaircs  à  la  iubfilbnce  de  l'on  armée  (i). 
Malfinillà,  fous  de  frivoles  prétextes,  vou- 
lut s'emparer  de  Leptis  &  des  autres  vil- 
les fituées  aux  environs  de  la  petite  Syrte, 
&  n'ayant  pu  y  réuflir  par  la  force ,  il  eut 
recours  aux  Komains.  Ceux-ci  profitèrent 
avec  ardeur  de  cette  occalion  pour  dépouil- 
ler leurs  anciens  ennemis  de  cette  riche 
contrée.  Tite  -  Live  prétend  établir  les 
droits  de  ce  prince  fur  ce  pays ,  en  afïïi- 
rant  qu'il  l'avoit  fi  fort  dcvafté  qu'on  ne 
pouvoit  reconnoître  à  qui  la  propriété  en 
devoit  appartenir  ,  à  Maflinifla  ou  à  Car- 
tilage (2).  Ce  trait  d'une  coupable  &  ridi- 
cule partialité  n'eil  pas  le  feul  qui  rende 
fouvent  fufped:  le  récit  de  l'hiftorien  Ro- 
main. Polybe  ne  s'eft  point  laiffé  aveugler 
par  des  préjugés  aulfi  injuftes  ;  ce  fage 
écrivain  rapporte  que  les  caufes  des  Car- 
thaginois étoient  toujours  mauvaifes  aux 
yeux  de  Home  qui  les  condamna  à  céder , 
non-feulement  toutes  les  villes  de  la  Bifa- 
CQw^  à  MalfinilTa ,  mais  encore  à  lui  payer 


(i)  Appian.  Bell.  piin.  T.  I.  p.  29, 
(2)  Tit,  Liv.  1.  XXXIV.  c.  LXI. 
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tine  certaine  fomme  pour  le  dédommager 
de  ce  qu'ils  en  avoient  perçu  depuis  l'ori- 
gine de  leurs  différents  avec  ce  roi  de  Mau- 
ritanie (i). 

Les  revenus  de  Byfacene  dévoient  être 
très-confidérables ,  puii'que  Carthagc  exi- 
geoitdes  habitans  de  la  campagne,  la  moi- 
tié du  produit  de  leurs  terres  (2) ,  &  qu'el- 
le avoit  impofé  à  la  feule  ville  de  Leptis 
une  taxe  d'un  talent  par  jour  (3)  ,  c'ell-à- 
dire ,  environ  deux  millions  de  notre  mon- 
noye  par  an.  Les  autres  villes  Liby  -  Phœ- 
niciennes  n'étoient  pas  vraifemblablemenc 
moins  chargées  à  proportion  de  leurs  t'acul- 
tés,fi  nous  pouvons  en  juger  par  la  contribu- 
tion que  Céfar  leva  fur  1  apfa ,  Adrumete  & 
leurs  diitricts.  Ce  conquérant  la  repartit,  fans 
doute ,  félon  le  tribut  que  chacune  de  ces 
villes  payoit  autrefois  aux  Carthaginois. 
1  hapfa  fut  en  conféquence  obligée  de  don- 
ner 20000  fexterfes  &  fon  diftrid  30000, 


(i)   Folyb.  exe.  T.  II.  p.  771.772. 
À      (a)  Folyb,  1.  I.  p.  117.  Le  texte  de  cet  hif. 
I  torien  prouve  que  non-feulement  les  peuples 
delà  Byfacene,  mais  encore  tous  ceux  de  l'A- 
frique ,   qui   obéilfoient   aux    Carthaginois, 
étoient  obligés  de  partager  avec  eux  les  fruits 
^^  de  leurs  biens. 
1^     (?)  Tit,  Lio.  1.  XXXIV.  c.  LXI. 

c  a 
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Adruméte  30.00  &  fon  diflriâ;  soooo." 
Leptis  ,  qui  avoit  déjà  beaucoup  foutfert 
par  les  ravages  de  l'armée  de  Juba  ,  ne 
îburnit  que  ^olo^o  livres  d'huile  par  an, 
&  iifdris,  à  caufe  de  fa  pauvreté,  qu'une 
certaine  quantité  de  froment  (  1  ). 

Carthage  ne  fe  contenta  pas  d'accabler 
d'impolitions  onéreufes  les  Liby-Fhœni- 
ciens  de  la  byfacene ,  mais  elle  leur  inter- 
dit encore  tout  commerce  avec  les  na- 
tions étrangères ,  comme  le  prouvent  les 
anciens  traités  que  cette  république  conclut 
avec  les  Romains.  Ces  derniers  s'engagè- 
rent de  ne  point  naviguer  au-delà  du  beau 
Promontoire  &  de  ceux  de  Maftia  &  de 
Tarfeium,  (2),  c'eft-à-dire ,  furies  côtes 
de  la  Byfacene  &  du  fertile  canton  de  Ci- 
nyps  (3),  voilin  de  la  grande  Syrte.  Les 


(i)  Hirt.  de  Bell.  Afric.  c.  XCVII. 

(2)  Le  beau  Promontoire  ell  le  Cap  de 
Port-Farine;  MafHa,  le  Cap-blanci  &  Tar- 
feium, ce'ui  de  Serra.  Ces  rapports  géogra- 
phiques  font  démontrés  par  le  texte  de  Polybe. 

i.  in.  T.  L  p.  284. 

(^)  Sa  fertilité  furpaflbit  celle  du  refte  de 
l'Afrique.  La  terre  yrapportoit,  félon  Héro- 
dote, le  trois  cent  pour  un.  1.  IV.  c.  19g. 
Ce  canton  fait  aujourd'hui  partie  de  la  pro- 
vince de  MeccUat:  il  eil  encore  très-fertile, 
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Carthaginois  étoient  fur  -  tout  fort  jaloux 
de  la  pofleflion  de  ce  dernier  pays.  Do- 
riëus  ayant  refufé  de  fe  foumettre  à  Cléo- 
niene ,  qui  venoit  d'être  élu  roi  de  Sparte, 
fortit  de  cette  ville  &  vint  s'établir  à  Ci- 
nyps.  Ce  prince  fugitif  n'y  put  trouver  un 
alyle  ;  Carthage  s'étant  unie  aux  Libyens  , 
le  cliafla  avec  fa  colonie ,  trois  ans  après 
fon  arrivée  (  1  ). 

Quoique  cette  république  jouît  du  com- 
merce exclufif  des  colonies  Liby-Phœni- 
ciennes ,  elle  n'en  fut  cependant  pas  moins 
avide  de  s'approprier  celui  de  fes  voifins. 
Charax,  qui  étoit  un  port  ou  comptoir, 
non  loin  des  limites  de  fon  empire,  de- 
vint l'entrepôt  d'un  trafic  clandetlin  entre 
les  marchands  Carthaginois  &  ceux  de  Cy- 
réne  ,  qui  leur  portoicnt  des  larmes  de  la- 
zer  i AjjLuFœtida)  ,  &recevoient  d'eux  en 
échange  des  vins  (2).  Les  loix  prohibiti- 
ves d'une  nation  commerçante  font  fans 
celTe  en  contradidion  avec  fa  conduite ,  à 
l'égard  des  autres  peuples ,  parce  que  l'in- 
térêt eft  la  mefure  de  fon  équité. 

&  les  habita ns  en  font  fort  riches.  Léon, 
African.  1.  VL  p.  252.  Marmot.  L  VL  c.  f^. 

(i)  Herod.  1.  V.  c.  42. 

(2)  Strab.  LXVILp.nr. 
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Nous  n'avons  pas  autant  de  détails 
fur  les  colonies  Liby  -  Phœniciennes  , 
fituées  à  Toccident  de  Carthage ,  que  fur 
celles  dont  je  viens  déparier;  on  fait  feu- 
lement qu'elles  s'étendoient  jufqu'au  fleu- 
ve Lixus  ,  au  midi  des  colonnes  d*Her- 
cule.  Elles  étoient  au  nombre  de  trois 
cents ,  parmi  lefquelles  Strabon  comprend 
les  villes  qui  avoient  été  détruites  par  les 
Pharufîens  &  les  Nigretes.  Les  expreflîons 
de  ce  géographe  prouvent  qu'elles  n'é- 
toient  proprement  que  de  fimples  comp- 
toirs (i),  environnés  de  quelques  habita- 
tions de  Tyriens  (2).  Elles  ne  pouvoient 
donc  réfifter  long  -  tems  aux  naturels  du 
pays ,  &  il  eft  vraifemblable  que  leur  def- 
trudion  fut  la  principale  caufe  du  voyage 
d'JHaiiiion.  On  envoya  ce  général  moins 
pour  faire  des  découvertes  au  -  delà  du  dé- 
troit ,  que  pour  y  établir  trente  mille  Li- 
by - 1  hœniciens  (  3  ) ,  qui ,  après  avoir 
cherché  un  afyle  à  Carthage,  s'étoient  em- 
barqués fur  fa  flotte.  Ainii,  fans  nuire  à  leur 


(1}    ....    *6<v<x<xx;    tf.i.irc;i-^aç  xxTUxioiç 
Strab.  1.  XVII.  p.  S6%, 

(2)    xc«ro«)t»:<ç 'TToty.oiïxq   Tvfi'fWV, 

....  id. 

(0  Peripl.  Hann,  p.  i. 
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opulatioii ,  les  Carthaginois  trouvèrent 
es  moyens  d'aflurer  leur  puiflance  &  d'é- 
endre  leur  commerce.  Les  Elpagnols , 
uidés  par  les  mêmes  vues ,  ont  fait  de  nos 
ours  pafler  des  Canarins  dans  leurs  poffeCi 
ions  de  l'Amérique  (1). 

Hannon  bâtit  d'abord  fur  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique  Thymiaterium  &  plu- 
eurs  villes  (  2  ) ,  qui  furent  habitées  par 
es  iJby  -  f  hœniciens.  Il  s'avança  enfuite 
îufqu'au  fleuve  Lixus  ou  Lix  (3)  ,  &  il  y  fit 
Ihance  avec  la  nation  des  Lixites,  qui  lu£ 
urnit  des  interprêtes  (4).  Ce  fecours  lui 
evenoit  néceffaire  pour  continuer  fa  route 

former  des  liaifons  avec  les  autres  côtes 

u'il  fe  propofoit  de  parcourir.  Les  Lixi- 

îs  en  avoient  doi'    "it  déjà  avec  les  Car- 

ou  avec  ;e>  Liby  -  Phœniciens  , 


agmois 


(i)  A  Samanadans  l'isle  de  St.  Domiiigue, 
Paraguay,  &c. 

(a)  Hann.  Peripl.  p.  2. 

(?)  On  le   nomme  aujourd'hui  Loukeous, 

a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Goume- 

&  prend  fon  cours  à  l'oucft  par  les  plaines 

le  Habat  ê?  à' Hzgar,  Il  paiie  auprès  de  la  ville 

Y  Cdfarel  Cabir ,  &  va  fe  jetter  dans  la  mer, 

rès  de  l'Arrache  fur  la  frontière  d\iz^ar  & 

le  Habat. 

(4)  Hann.  Peripl.  p.  q. 
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puifqu'ils  entendoient  leur  langage.Ces  der- 
nieres  liaifons  auroient- elles  pu  long-tems 
fubfider  flms  quelque  co  onie  de  Phœni- 
ciens  voifine  du  Lixus  &  qui  a  du  fervir  an- 
ciennement de  retraite  aux  pêcheurs  de 
Gades?  Scylax  parle  en  effet  d'une  ville 
Phœnicienne,  fituée  fur  le  bord  de  ce  fleuve 
(  I  ),  &  dont  le  nom  ne  fe  trouve  point  dans 
la  relation  d'Hannon  ,  parce  qu'il  ne  l'a- 
voit  pas  fondée ,  ou  parce  qu'elle  avoit  été 
détruite  avant  fon  arrivée.  Ce  fut  fur  les 
connoiflTances ,  que  ces  anciennes  colonies 
donnèrent  au  fénat  de  Carthage  des  con. 
trées  occidentales  de  l'Afrique,  après  h 
ruine  de  leurs  établiflemens ,  qu'il  fe  déter. 
mina  à  y  en  former  de  nouveaux.  Ils  n'eu- 
rent pas  un  meilleur  fort  que  les  premiers, 
puifqu'au  tems  de  Strabon  il  n'en  reftoii 
plus  aucun  veftige  (2).  il  paroît  feulemeii; 
pwir  le  texte  de  ce  géographe ,  qu'on  trou. 
voit  encore  quelques  malheureux  Libv. 
Phœniciens  aux  environs  du  détroit ,  qu 
avoient  adopté  les  mœurs  barbares  de  c: 
continent.  Ils  refTembloient  à  ces  Portu- 
gais répandus  dans  plufîeurs  endroits  à 

-~— ^  I  ,1     I  I  I       TT 

fi)  Scyl  Peripl.ed.  Huds.  p.  fî. 
(2)  Strab.  1.  XVni.  p.  f^o. 
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ifrique  ,  où  leurs  ancêtres  avoient  des 

miptoirs ,  &  où  il  eft  difficile  actuelle- 

lent  de   les  diftinguer  des    naturels  du 

lys.    Ces  hommes  dégénérés  font  mépri- 

fs  par  les  Européens,  &  il  ne  leur  relie 

lus  que  la  mémoire  de  leur  origine ,   & 

•orgueil  de  leur  extraction. 

MaitreflTe  de  la  mer ,  Car  thage  n'auroit 

(as  cherché  des  poireflions  lointaines , 
elle  n'avoit  pas  été  auparavant  alFurée 
celle  des  isles  de  Corfe  &  de  Sardaignc 
li  étoient  l'une  &  l'autre  inveilies  de 
►utcs  parts  par  fa  puiflance,  &  dont  la 
luilfance  devcnoit  néccflaire  a  les  tucs 
nbitieufes  fur  l'ItaUe  &  la  Sicile.  Dans 
premier  traité  entre  les  Komains  &  les 
Carthaginois ,  la  Sardinic  ou  Sardaigne  eft 
^gardée  comme  une  portion  de  l'empire 
ils  Carthage.  Dans  le  fécond  traité  les 
Slomains  s'engagent  à  ne  point  aborder 
Ài  Sardaigne  &  à  n'y  bâtir  aucune  ville. 
Si  leurs  vailTeaux  venoicnt  à  être  endom- 
magés par  la  tempête ,  il  leur  ell;  feulement 
?rmis  de  demeurer  cinq  jours  dans  quel- 
le port  de  cette  isle  pour  les  radouber 
Il  ).  Les  Carthaginois  pouffèrent  la  jaloulie 

(1)  Ap.  Poli/b.  1.  III.  T.  I.  p.  asr. 
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à    l'égard    des   autres  nations  jufqu'à  Ij 
cruauté  ;   tous  les  navigateurs  étrangers 
qu'on  rencontroit  dans  les  parages  de  Sar. 
daigne  étoient  jettes  à  la  mer  par  les  ordres  • 
de  ces  avides  Képublicains  (i).  Ils  défen- 
dirent aux  habitans  de  cette  isle,    fou; 
peine  de  la  vie,  déplanter,  de  femer  aucur 
fruit,  même  ceux  de  première  néceflii; 
(  2  ) ,   &  fe  réferverent  exclufivement  1; 
droit  de  leur  envoyer  des   vivres  d'Atri 
que.   Ce  malheureux  peuple  fe  retira  dan 
les  montagnes ,  &  ne  put  être  jamais  fore 
à  fubir  un  joug  aulfi  onéreux  (3).  Calari.; 
Sulque,  Charmis,  &c.  villes  Ibndées  pa 
les  Carthaginois  (4)  &  peuplées    vraifein 
blablement  de  Liby-Fhœniciens,  devinrcn 
les  vidimes  de  la  politique  de  Carthagc 
&  ne  durent  point  être  exemptes  des  loi 
barbares  qu'elle  avoit  didées,  &  dont  quel 
ques  nations  modernes  n'ont  pas  craint  d 
faire  ulage.     11  y  a  certainement  peu  h 
différence  entre  noyer  les  négocians  étrar 
gers,    &  les  enlèvelir  dans   les  mine< 

(i)  StrahA.XVW.  p.  802. 'éd.  Lut. 

(2)  Ariji.  de  Mirab.  p.  708. 

(3)  Diod.  1.  V.  n".   If. 

(4)  Stcph.  Byz.rn  h.  v.  Cîaud.  de  Bell.  Gili 
V.  f  20.    . 
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mime  les  Efpagnols  l'ont  fouvent  prati- 
lué.Les  HoUandois  n'ont  guère  mieux  trai- 
les  habitans  des  Moluques  que  les  Car- 
luginois  ceux  de  Sardaigne. 
Malgré  les  elForts  de  ces  fiers  Rcpubli- 
lins,  ils  ne  purent  conferver  cette  isle: 
révolte  des  mercenaires  leur  en  fit  per- 
dre la  poifeliion  après  la  première  guerre 
punique  (i),  &  ils  lé  trouvèrent  enfuite 
Aligés  de  la  céder  aux  Romains  (2),  qui  les 
diullerent  auili  de  celle  de  Corfe  (3)  .Cette 
îrniere  avoit  d'abord  été  Tafyle  des  Pho- 
!ens  d'Afîe ,  qui  y  fondèrent  Alalia.  Car- 
nage craignant  de  les  avoir  pour  voifins, 
lignit  fa  fiotte  à  celle  des  Tyrrhéniens 
|ec  lefquels  elle  eut  pendant  long-tems 
îs  traités  de  commerce  (4).  Les  vailTeaux 
lie  ces  deux  peuples  attaquèrent  ceux  des 
l^océens ,  qui  fortirent  vidorieux  de  ce 
lS|mbat  &  furent  cependant  forcés  de  fe 
rltirer  dans  les  Gaules.    Ceux  qui  tombe- 
llnt  entre  les  mains  de  leurs  cruels  enne- 
Hiis ,  fubirent  la  peine  de  mort  (0-  Pat 

|(i)  PoJyb.  I.  LT.  L  p.  128- 

(2)  Polyb.  1.  Lp.  144.  T.IILp.as^. 

(?)  Flor.  1.  IL  c.  IL 

(4)  Arijht,  Polit.  1.  m.  C.  VL 
(f)  Hcrçd.  1,  L  c,  id/. 
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cette  retraite  les  Tyrrhéniens  devinrent 
pailibles  poUelVeurs  de  Cyrne  ou  Corle, 
dont  les  habitans  leur  payèrent  des  tributs 
en  miel ,  en  cire  &  en  réfine  (i).  La  flotte 
des  Tyrrhéniens  ayant  été  défaite  par 
Hieron,  lurfqu'ils  afliégeoient  Cumes  en 
Italie  (2),  les  forces  maritimes  de  Car- 
thage  eurent  encore  part  à  ce  revers  (3)  ; 
mais  cette  république  n'en  fut  point  abat- 
tue,  &  il  ell  vraifemblable  qu'elle  profita  de 
la  foiblelfe  où  fes  alliés  fe  trouvèrent  alors  J 
réduits  pour  s'emparer  de  l'isle  de  Corle 
dont  elle  jouit  jufqu'à  la  fin  de  la  féconde 
guerre  punique. 

La  Sicile  fut  d'abord  fréquentée  par  kî 
Fhœnicicns.  Ils  fe  répandirent  le  long  dei 
côtes  &  fe  fixèrent  aux  promontoires  & 
dans  les  isles  voifiiies ,  uniquement  pou: 
trafiquer  avec  les  anciens  Sicules.  A  l'ai- 
rivée  des  Colonies  Grecques ,  ces  commer- 
^ans  abandonnèrent  la  plupart  de  leuri 
foibles  établiflfemens  &  le  réunirent  pour 
habiter  ^lotyes ,  Soloës  &  Panorme  où  ils 
pouvoient  être  facilement  foutenus  par  les 
Elyméens  leurs  alliés  &  les  Carthaginois 


(0  Dû 
(2)  Du 


>/W.  1.  V.rï°.  I?. 
lod.  I.  XI.  n\  fi. 
(?)  Find,  Pyth.  od.  L  v.  n^. 
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qui  n'avoient  qu'un  bras  de  mer  a  traverlcr 
pour  venir  à  leur  fccours(i).  Ces  Ré- 
publicains ambitieux  profitèrent  fans  doute 
de  l'état  de  leurs  compatriotes ,  fe  mêlèrent 
avec  eux  &  parta^^eient  leur  commerce. 
Ils  tirèrent  de  la  Sicile  du  bled,  des  vins 
&  Je  l'huile  que  les  Agrigentins  leur  ven- 
doicnt  chérement,parce  qu'alors  on  n'avoic 
point  encore  penfc  à  planter  des  Oliviers 
en  xAlrique  (2).  Tous  les  profits  que  Car- 
tha:;e  retiroit  des  comptoirs  1  hœniciens, 
ne  làtisfirent  pas  l'on  avarice.  L'expédition 
de  Xerxes  dans  la  Grèce  lui  parut  une 
occafion  favorable  pour  raflTouvir,  &  elle 
fe  tlatta  de  conquérir  la  Sicile ,  tandis  que 
le  prince mettroit  les  Grecs  aux  fers;- mais 
le  fucccs  ne  répondit  point  à  les  clpéran- 
ces.  Je  ne  ferai  point  ici  l'énumération  des 
pertes  immenfcs  de  cette  république  ;  fon 
ambition  irritée  par  les  revers  fembloit 
croître  par  les  victoires  que  Gélon  ,  Aga- 
thocle  ,  Denys  &  Timoleon  remportèrent 
fur  fes  troupes.  Epuifée  par  tant  d'entre- 
prifes  infrudueufes ,  elle  prit  à  fa  foîde  des 
loldats  étrangers  (3) ,  reiïburce  funeltequi 

(1)  Thucyd.  1.  Vl.n^n. 

(2)  D.od.  1.  XI IL  11°.  81. 

(^)  On  vit  pour  la  première  fois,  fclonPIu- 
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prépara  fa  ruine,  &  elle  fe  vit  forcée  d'où* 
blier ,  par  rapporta  la  Sicile ,  fes  principei 
de  commerce  exclufif,  &  de  permettre  aux 
Romains  &  à  leurs  alliés  de  fréquenter  feg 
établilTemens  (i)  qu'elle  perdit  enfin  fans 
retour  après  la  féconde  guerre  punique. 

Les  Colonies  de  Sicile,  qui  n'étoient 
d'abord  que  de  fimples  comptoir§  entre  les 
mains  des  Phœniciens,  devinrent  des  places 
d'armes ,  lorfque  les  Carthaginois  en  fu- 
rent les  maîtres.  La  principale  étoit  au 
commencement  Motyes  (2);mais  ayant  été 
prife  par  Denys ,  ils  tirent  de  Lilybée  leur 
boulevard  (3).  La  pofition  de  cette  ville 
fîtuée  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Sicile, 
facilitoit  leurs  invafions  dans  cette  isle ,  & 
fes  fortifications  prefque  inexpugnables 
(4) ,  leur  offroient  un  afylc  affuré  en  cas 
de  défaite.  L  es  mêmes  motifs  les  engage- 
rent  à  fortifier  Drepanum  &  à  la  peupler 


tarque,  des  troupes  mercenaires  dans  l'armée 
que  Carthage  envoya  aux  ordres  deGifcon; 
contre  Timoleon.  Plut.  vit.  Timol.  p.  i?7. 

^i;  Vid.  Polyh,  1.  L  p.  284. 

^2;  Diod,  1.  XIV.  n°.  47. 

?)  Diod,  exe.  1.  XXIÏ.  T.  H.  p.  49g.' 

;4)  Diod.  exe.  i.  XXX VL  T.  IL  p.  rM- 

des 
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*dcs   habitans  d'Kryx  (i^   qui  leur  étoient 

iuit  attachés.  Thcrnia  dut  aiiHi  la  tonda- 

tioii  aux  Carthaginois  qui  y  tranfporterent 

une  colonie  ou  plutôt  une  garnii'on  com- 

loféc  de  Citoyens  dv  bonne  volonté,  &  de 

.ibycns  (i),  c'elUà-dire  de  Liby-Phœni- 

:iens ,  dans  le  tems  même  où  ils  méditoicnt 

Ja  conquête  entière  de  la  Sicile. 

Guidée  par  les  mêmes  vues  de  commerce 
jqui  les  avoit  auparavant  conduits  dans 
îlctte  isle ,  les  Carthaginois  abordèrent  k 
{rt'fe  ,  aujourd'hui  luique  ,  160  ans  après 
|a  ibndation  de  leur  république.  Ils  y  trou- 
jjrcrent  les  Phœniciens  (3)  ;  ce  fut  fous 
Ifcurs  aulpiccs  qu'ils  y  établirent  vrailem- 
j|îablement  leurs  premiers  comptoirs  & 
^allèrent  enfuite  en  Efpagne.  Ils  en  cx- 
|)loitcrent  bientôt  les  mines  d'or  &  d'ar- 
gent (4)  qui  leur  fournirent  les  moyens 


»*5 


î 


n.  p.  498.' 
T.  II.  p.  r?4 


des 


i)  DioJ.  exc.  1.  XXIII.  p.  5-05. 

2)  Diod.  1.  Xni.  n^  79. 
(5)  Dioi/.  1.  V.  n°.  \6, 
(4)  On  voit  par  une  lettre  du  général  Ta- 
if  au  Calife  Almanzor,  &  par  la  delcriptitn 
rAbulkacim  a  fait  de  l'fefpagne,  que  les 
iiies  d'or  &  d'argent  de  ce  piiys  n'éroimt  non- 
ulement  plus  exploitées,  mais  encore  plus 
tinues ,  au  tcms  de  la  conquête  (Jes  Maures. 
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de  foudoyer  beaucoup  de   troupes  (i) 
Celles  de  plomb ,  de  cuivre  &  de  fer ,  lej 
huiles ,  les  laines ,  les  bois  de  conftructioii 
de  cette  contrée  ne  leur  furent  pas  moini 
utiles.  Ils  partagèrent  long-tems  ces  richd. 
l'es  avec  les  habitans  de  Tyr  &  de  Gadcs 
&  ne  penferent  à  s'en  alFurer  la  propriit; 
par  des  conquêtes  que  lorfqu'ils  eurer; 
défefpéré  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Sicile 
L'occafion  d'exécuter  leur  deflfein  ambi 
tieux  fur  l'Elpagne  ne  tarda  point  à  fe  pn 
fenter.     Alexandre   ayant  ruiné  Tyr  i 
tranfporté  fon  commerce  à  Alexandrie 
cette  première  ville  fut  hors  d'état  de  1- 
courir  fes  colonies.  Gades,  attaquée  p: 
les  naturels  du  pays,  eut  alors  recours  au 
Carthaginois  fes  rivaux.    Ceux  ci,  ne  poi 
vant  s'approprier  toutes  les  richelfes  c 
pays  circonvoifm  de  cette  ville ,  s'étoit- 
d'abord  contentés  de  les  partager  avec  v, 
&  d'établir  un  comptoir  à  la  petite  i> 
d'Erythia  (2) ,  qui  fut  jointe  vraifeniblab! 

(i)  Diod.  1.  V.  n".  ?8.  ' 

(2)  Hinc  Erythia  eji  infula...  Juris  olim 
Pwnici.  A vien.  or,  marit.v.  ^09.  :^io. 
Hahuere  primo  quippe  eam   Cartka^inis 
Prifcte   Coloni  ;  Id.  v.  ?  1 1 .  :?  1 2. 
M.  de  la  Nauze  fuppofe  que  c'eit  Tisk  ^ 
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ment  dans  la  fuite  à  celle  de  Gades  par 

juck]uc  attcrrillenient.  Ils  l'econdercnt  de 

;outcs  leurs  torces  les  Gaditaniens  ,  les  dé- 

ivrercnt  de   leurs  ennemis  &.  ajoutèrent 

leur    domaine   le   pays    qu'ils  conqui- 

nt  (  1  ).   tnlice  de  lés  luccès  Cartlugc 

garda,   après  cette  guerre  ,  la  puileHion 

4e  l'Elpagne  comme  devant  la  dédomnia- 

er  des  pertes  qu'elle  avoit  laites  par  Ibii 

ernier  traité  avec  les  Romains,  &  de  celles 

u'elle  ediiyoit  tous  les  jours  par  la  con- 

rrence  d'Alexandrie ,  depuis  l'époque  de 

fondation  de  cette  ville. 

Amilcar,  qui  venoit  de  délivrer  fa  patrie 

danger  éminent  auquel  la  révolte  des 

ercenaires   l'avoit  expofée ,    fut    choilî 

ur  étendre  la  puiflance  des  Carthaginois 

Efpagne  (2).  Il  y  fit ,  pendant  neuf  ans , 

guerre  avec  fuccès ,  &  partagea  entre 

foldats  &  les  principaux  de  Cartilage 


Gadir  que  les  Carthaginois poflcderent.  /fcad, 
*  s  Infcr,  T.  XXXI V.  p.  ijf.  mais  il  ne  rap- 
)rte  aucune  preuve  de  fon  opinion.  L'auto- 
té  d'Avienus  fuffit  feule  pour  en  démon- 
[er  le  peu  de  fondement. 
Ci)  Jujiin.  1.  XLÏV.  c.  V. 
(z)  Po/i^6.  1.  LT.I.p.  i?^. 
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(i)  les  dépouilles  des  nations  vaincues; 
le  peuple  de  cette  ville  en  eut  aulli  fa  por- 
tion (2).  tlles  dévoient  être  très  -  conlidé- 
rablesjpuifqu'on  prétendit  qu'Amilcar  trou- 
va chez  les  Tuditaniens  des  crèches  &  des 
tonneaux  d'argent  (3).  Ce  grand  homme 
corrompit  par  ces  largelles  fes  conci- 
toyens ;  &  l'époque  de  Tes  luccès  lucratifs 
devint  celle  de  la  dépravation  totale  de 
leurs  mœurs  (4).  11  n'avoit  point  prévu 
un  pareil  malheur ,  mais  il  s'étoit  feule- 
ment  propofé  d'occuper  par  cette  expé- 
dition les  efprits  inquiets  des  mercenaires , 
de  préparer  de  nouveaux  moyens  Si  de 
ramafler  de  nouvelles  forces  pour  attaquer 
les  Komains  (0.  La  mort  vintle  furpren- 
dre  au  niiheu  de  lès  projets,  &  Aidrubal 
fon  rendre  lui  fuccéda.  Sans  être  aulfi 
grand  Général,  ce  dernier  Ht  d'aulli  gran- 
des conquêtes  &  acquit  fans  combattre 
plus  de  l'ujets  à  fa  patrie  par  fes  négocia- 


(i)  /Ippian,  deBell.  Hifp.  p.  428. 
(2)  /ippian.  de  Bel).  Aniiib.  p.  ^41, 
(:?)  Strah.  1.  III.  p.  104. 
(4)   Princeps  lar()itione  pervertit  mores   Car-- 
thayincnfium.  Cornel.  Ncp.  Amilc.  vit.  g.  111. 
(r)  Polyb,  1.  III.  p.  266. 
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tions  que  par  fes  armes.  Peut-être  des 
vues  particulières  d'ambition  furent  les 
motifs  fccrets  de  fa  conduite  ;  du  moins 
en  faifant  bâtir  un  fuperbe  palais  à  la  nou- 
velle Cartilage ,  il  laifik  croire  qu'il  ne 
défefperoit  pas  de  régner  un  jour  fur  TEfpa- 
gne;  &  on  lui  reprocha  avec  quelque  fonde- 
ment d'envier  le  pouvoir  monarchique  (1). 
Si  les  Romains  ne  s'étoient  pas  empa- 
rés des  polfclfions  des  Carthaginois  en 
Elpagne ,  il  paroît  certain  que  leur  éten- 
due &  leurs  richelTes  les  auroient  bientôt 
rendues  indépendantes.  Les  Colonies  de 
cette  nation  lui  dévoient  être  fort  peu  at- 
tachées ,  puifqu'elles  étoient  compofées  la 
plupart  de  Liby-Phœniciens  (2) ,  comme 
fes  armées  de  mercenaires.  Le  peuple  de 
Carthage  ne  s'expatrioit  pas  ;  les  pauvres 
étoient  ieulement  envoyés  dans  les  villes 
circonvoifincs  pour  s'y  enrichir  (3) ,  & 
non  pour  y  fixer  leur  domicile.  Ils  s'émi- 
groient  comme  ceux  qui  vont  parmi  nous 
dans  l'Inde  &  aux  isles  de  l'Amérique  , 
c'ert- à-dire  pour  amaifer  dans  ces  exils 


)r«   Car-'      ^ 

w.  UL 


(i)     Fohjh.  exe.  1.  X.  T.  IT.  p.  215. 

(2)  Scymn.  y.  196. /îvien.  or.  mar.  y.  421. 

0)  ^riji.  Polit.  1.  IV.  c.  V. 
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volontaires  de  l'argent ,   &  revenir  le  plu. 
tôt  qu'ils  pouvoient  dans  leur  patrie. 

La  ville  qui  porta  le  nom  de  Carthage 
en  hfpagne ,  fut  la  plus  célèbre  &  la  plus 
importante  des  colonies  de  cette  h  épubli. 
que.  Elle  dut  fa  fondation  à  Afdrubal ,  ou 
plutôt  ce  génénal  fortifia  ce  polte  pour 
s'en   fervir  contre  les  nations  circonvoi. 
fines.  Son  heureufe  fituation  répondoit  à 
ces  vues.  Situé  au  fond  d'un  golfe  ouvert 
au  feul  vent  de  Sud  &  prefque  au  milieu 
de  la  côte  qui  s'étend  depuis  le  détroit  juf- 
qu'aux  Pyrénées ,  il  étoit  environné  de 
collines  qui    mcttoient  fon  port  à  l'abr: 
des  tempêtes  &  fervoit  du  côté  de  la  terre  3 
en  défendre  les  approches  (  1  ).  A  vingt  ftadc; 
des  murs  de  la  nouvelle  Carthage,  on  trou- 
voit  des  mines  abondantes  d'argent  qui  og 
cupoient  plus  de  40000  hommes  (2).  Tan; 
d'avantages  réunis  déterminèrent  à  place; 
dans  cette  ville,  qu'ils  peuplèrent  d'où. 
vricrs  &  de  gens  de  mer  (3)  ,  leurs  arfe- 
~-^  —       -  I    I 

(1)  Po^yb  exe.  1.  X.  T.  II.  p.  au.  212. 

(2)  Strab  I.   III.    p.  loi. 

(q)  Polyb.  exe.  1.  X.  p.  209.  h<£c  illis  arx ,  hci 
horreum  ,  ararium  ,  armamentarium  ,  hoc  an- 
nium  rerum  receptaculum,  Tit.  Liv.  1.  XXVII. 
c.  XLIII. 
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naux,  leurs  tréfors,  leurs  greniers  &  tous 
fleurs  magafins.  Ils  y  gardoient  encore  avec 
foin  les  otages  des  nations  Ibériennes  dont 
fils  vouloient  s'afTurer  de  la  fidélité  (i). 

L'établiflement  de  cette  piûce  d'armes 

[&  les  progrès  rapides  de  la  PuilTance  Car- 

haginoife  en  Efpagne  firent   ouvrir  les 

[yeux  aux  Romains.    Us  penferent  alors  à 

î'aflTurer  de  l'alliance  des  peuples   de  ce 

)ays ,  &  dans  le  traité  qu'ils  renouvelle- 

rent  avec  Afdrubai ,  il  fut  ftipulé  que  le 

leuve  Iberus  partageroit  les  deux  empire** 

|&  que  les  Saguntins  limitrophes  de  l'un 

de  l'autre  conferveroient  leur  liberté. 

Annibal,beau-frere  &  fucceffcur  d'Afdru- 

Sbal  pouflTa  fes  conquêtes  aflez  avant  dans 

■"'Kfpagne  ;  après  avoir  fait  le  fîége  de  Sa- 

;unte  ,  fous  prétexte  de  défendre  fes  allies; 

il  pafla  ribere  &  foumit  les  peuples  voi- 

fins  de  la  mer  jufqu'aux  Pyrénées.     La 

néme  année  les  Romains  franchirent  pour 

[a  première  fois  ces  montagnes  avec  uiit; 

arnée.    La  fortune  leur  fut  d'abord  con- 

f  traire ,  mais  elle  ne  tarda  pas  long-tems  a 

fies  dédommager  de  leurs  revers.    Le  jeune 


•^1 


(1)  Tit.  Uv.  1.  XXVL  c,  XLIIT.  XL\1L 
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Scipion  prit  la  nouvelle  Carthage  &  en 
cinq  ans  feulement  chafTa  les  Carthaginois 
de  rEfpagne ,  s'empara  de  toutes  les  villes 
qu'ils  y  pofledoient,  &  gagna  d'autant  plus 
facilement  l'amitié  de  la  plupart  des  na- 
tions Ibériennes  que  les  vexations  de  ces 
Képublicains  leur  étoient  devenues  infup- 
portables  (i).  tlles  ne  firent  que  c!\anger 
de  maîtres  ;  mais  le  defpotifme  de  l'ambi- 
tion eil  préférable  aux  fers  de  l'avarice, 
&  le  joug  d'un  peuple  conquérant  à  la 
tyrannie  d'une  nation  commerçante.  L'am- 
bitieux conferve  pour  acquérir ,  &  l'avare 
détruit  pour  accumuler.  Si  quelquefois 
le  premier  coupe  les  branches  de  l'arbre 
Se  en  mutile  le  tronc,  le  Iccond  en  épuife 
Il  fève  lîv:  le  lait  périr  fans  relTburce.  L'un 
abat  Ibuvcnt  le  faite  de  l'édiHce,  l'autre 
en  arrache  toujours  les  pierres  angulaires. 
La  conduite  des  Carthaginois  en  £f- 
pagne  prépara  leur  ruine.  Leur  empire  ne 
s'étendit  même  que  fur  une  portion  de 
cette  contrée  (2)  &  ne  dura  que  30 ans ,  à 
compter  depuis  le  paflage  d'Amilcar.     Le 


(i)  Poh/h.  exe.  1.  X.  T.  IL  p.  249.  /Ippian, 
de  bcll.  Hifp.  T.  L  p.  42f. 

{i)  Voycj    Itdercue  Var.  Ant.  c.  V. 
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port  de  Gades  devint  alors  le  feul  afyle  de 
leurs  vaiireaux.  Après  la  tentative  inthic- 
tueufe  que  iVlagon  fit  pour  reprendre  la 
nouvelle  Carthage ,  il  leur  fut  terme.  Ce 
général,  pour  s'en  venger,  fit  fouetter  de 
verges  &  mettre  en  croix  les  principaux 
magiltrats  de  cette  ville  qu'il  avoit  attirés 
auprès  de  lui ,  fous  prétexte  de  quelque 
négociation  (i).  Cet  outrage  aliéna  l'elprit 
des  Gaditaniens  ;  ils  abandonnèrent  le 
parti  de  leurs  anciens  compatriotes  dont 
ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  l'avare 
tvrannie  (2),  &  embraflerent  celui  des 
Romains  (3).  Magon  obligé  de  fe  retirer 
dans  h  féconde  des  isles  Baléares ,  en  tira 
deux  mille  frondeurs  &  y  fortifia  le  havre, 
auquel  il  donna  fon  nom  (4).  Ce  fut  le 
dernier  établiflement  des  Carthaginois  , 
que  la  nécelFité  feule  de  mettre  leur  flotte 


s 


0  Tit.Lw.l  XXVIII.  c.XXXVII. 

[2)  A  Giiditanis  exctjir ,  (Mago)  von  Aiarîo 
modà  eorum ,  fed  ctiam  tcmplis  cxpoliath ,  ^ 
prh'ûtim  onmibui  coa&is  aurum  amcntunu/ue 
m  publicum  confine.  Tit.   Liv.  1.  XXV'III.  C. 

XXXVI. 

(?)  Tit.  Liv.  1.  XXVIII.  c.XXXVIL^p- 
pian.  de  Bell.  Hi^p.  T.  I.  p.  465. 

(4)  il/,  id. 
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à  Tabri  pendant  l'hiver,  les  engagea  de 
ibrnier.  Ils  ne  furent  pas  loni^-tems  ea 
polleflion  de  ce  poile  important ,  puif* 
qu'après  la  féconde  guerre  punique ,  ils  fu- 
rent forcés  de  l'abandonner  &  de  fe  retirer 
en  A  trique.  Les  côtes  de  ce  continent  fer. 
virent  de  bornes  à  leur  empire,  trop 
étroites  h  la  vérité  pour  leur  ambition, 
mais  encore  trop  étendues  pour  leur  bon- 
heur. Ileureufe  !  fi ,  au  lieu  de  penfer  tou- 
jours  à  de  nouvelles  conquêtes ,  Carthage 
eût  corrige  les  vices  de  fa  conltitution , 
dont  il  eit  néceffaire  de  Tire  connoître 
en  peu  de  mots  la  nature  &  les  révo- 
lutions. 

L'ancien  gouvernement  mixte  de  cette 
République  mérite  des  éloges  :  les  difie- 
rcns  pouvoirs  s'y  balançoient  réciproque- 
ment  Se  étoient  dans  une  dépendance 
mutuelle.  La  puiiîànce  législative  réfidoit 
dans  un  Sénat  nombreux,  compofé  des 
principaux  citoyens  ,  &  préfidé  par  deux 
magilhats  fuprémes  appelés  Suffetes  (i), 
qui  avoicnt  droit  de  le  convoquer  (2).  Ses 


{\)Anfi.  Polit.  1.  IL  c.  IX.  Folub.  exc.I. 
VJ.   r.  IL  p.  yr.  &c. 
(»  Tu,  Liu.  1.  XXX.  c.  VIL 
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délibérations  dévoient  être  unanimes ,  & 
li  l'es  avis  ib  trouvoient  partagés  dans  une 
affaire ,  la  dccifion  en  appartenoit  à  l'af- 
ibmblée  du  peuple  (i).  Un  corps  de  cent 
juges  avoit  encore  à  ïn  tête  ces  SufFetcs 
&  cinq  autres  magittrats  quiétoient  chargés 
d'en  choilir  les  membres  dans  le  premier 
ordre  de  TEtat,  &  de  les  remplacer  (2). 
Ce  tribunal  rcndoit  la  juftice  &  veilloit  au 
maintien  des  loix.  Ainii  la  pullFance  légis- 
lative, réparée  de  la  puilïhnce  executive,  ne 
pouvoit  pas  attenter  à  la  liberté  des  ci- 
toyens. La  levée  des  impots  &  le  manie- 
ment des  deniers  publics  étoient  délégués 
à  un  préteur,  emploi  très- important  Se 
très-diltingué ,  puifque  Magon  &  Annibal 
en  turent  revêtus. 

Les  richelles  relâchent  &  ufent  les  réf. 
forts  des  meilleurs  gouverremens.  Les  an- 
nales de  Cartilage  démontrent  cette  vérité  ; 
mais  malheureufement  les  leçons  de  Ihif. 
toire  font  toujours  aux  Etats  ce  que  l'ex- 
périence de  leurs  pères  elt  ordinairement 
aux  particuliers,  c'eit-à-dire  inutiles  & 
infruducuies.    L'harmonie   des    ditlérens 


I      (0  Polyb.  cxc.  l.  XV.  T.  Tï.  p.  404. 
t      (2)  AriJL  Polit.  1.  IL  c.  IX. 
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fut  bientôt  tt 

tunes.  Celle  de  pluiieurs  membres  du  ^é- 
nat  étoit  devenue  fcandaleufe ,  parce  que 
l'on  choilillbit  dans  ce  corps  les  comman- 
dans  d'armée ,  dont  le  pouvoir  abfolu 
ii'avoit  aucune  durée  déterminée.  En- 
richics  des  dépouilles  des  nations  foumifes 
ou  vaincues ,  pluiieurs  familles  s'élevèrent 
à  nndeqré  depuiŒuice  qui  pouvoit  d'abord 
faire  germer  l'efprit  de  tyrannie  &  préci- 
piter enfuite  tous  les  citoyens  dans  les 
fers  de  la  lervitude.  Le  confcil  des  Cent 
fut  alors  chargé  d'examiner  la  conduite 
des  généraux  (i).  Ce  remède  ne  fut  pas 
long-tenisfalutaire  ;  il  ne  tnrdafmême  point 
à  devenir  très  -  nuilible.  La  force  repri- 
mante ,  au  lieu  d'augmenter  dans  une 
conititution  tourmentée,  comme  celle  de 
Carthage  ,  par  l'avarice  ,  ne  fait  que  dimi- 
nuer &  s'anéantir  infenfiblement.  La  cen- 
fure  étant  entre  les  mains  des  fénateurs 
qui  compolbient  le  corps  des  Cent ,  finit 


0)  Juftin.  1.  XÎX.  c.  TL  Cet  auteur  fup- 
pofe ,  fans  aucun  fondement ,  qu'on  établir 
à  cette  occaùûii  un  autre  tribunal  de  cent 
juges. 
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ans   une 


par  n'avoir  d\iutrc  règle  que  leur  intéiét. 
Tous  les  membres  de  TEtnc  devinrent  cor- 
rompus ou  corrupteurs ,  Se  tur;.rjt  aflervis 
les  uns  aux  autres ,  le  pauvre  par  le  befoiii 
&  la  convoitife ,  &  le  riche  par  Tambitioii 
&  l'avarice. 

Du  choc  de  ces  pnfîions,  qui  fc  propa- 
gent réciproquement,  naquirent  les  fac- 
tions. Loin  d'éledrifcr  le  corps  politique 
&  de  le  retirer  de  l'on  état  dangereux  , 
lelles  n'en  firent  que  hâter  la  mort.   Celles 
|de  Birca  «Se   d'ilannon  fauverent  Rome, 
lenchainercnt  Annibal    &    perdirent  Car- 
tha'^e.   Les  fufîraî^es  des  lenateurs  de  cette 
ville  n'étant  plus  unanimes ,  le  peuple  prit 
Tafcendant  dans  les  délibérations ,  &  s'en 
prévalut,  lur-tout  au  tems   de  la  féconde 
[guerre  punique   (i).     L'humeur  fombre 
!&  atrabilaire   de  la  nation  Carthaginoise 
1(2)  la  rendoit  méfiante  (?;,  &    fouvent 
cruelle  à  l'égard  de  fes  chefs  ,  dure  envers 
[fes  fujets,  pufillanime  dans  fes  craintes  , 
[féroce   dans  fa  colère  &  ferme  dans  fes 
réfolutions  (4.).    L'amour  de  l'argent  fut 


Ci)  Pofyb.exclVlT.  IL  p.  72. 
(2)  Plut.  pr<cc.  çcr.  reip.  T.  II.  p.  799. 
f^)  /Ippian.  de  Bell,  punie,  p.  291. 
(4)  Plut,  fupra  cit. 
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le  mobile  de  fa  conduite  &  la  fource  de 
ils  injullices  &  de  Tes  malheurs. 

Dès  q  i^  les  volontés,  ou  plutôt  let 
caprices  du  peuple  eurent  prévalu  à  Car. 
thagc ,  les  charges  de  l'htat  lurent  bientôt 
miles  aux  enchères  ;  Topulence  &  non 
le  mérite  fit  pencher  la  balance  dans  les 
élections  CO»  &  tous  les  moyens  de  s'en, 
richir  devinrent  légitimes  (a).  L'ordre  des 
Juges,  c'e(t-à-dirc  le  confeil  des  Cent, 
qui  dilpoloit  de  la  fortune,  de  la  réputa- 
tion &  de  la  vie  des  citoyens,  ne  tarda 
point  à  abufer  de  l'es  richelles  &  de  Ton 
pouvoir  pour  fe  foultraire  a  l'autorité  da 
peuple  &  la  mettre  toute  entière  entre  Ici 
propres  mains.  D'annuelle  qu'étoit  leur 
magiilrature ,  ces  juges  la  rendirent  pci- 
pétuelle.  i)i  quelqu'un  étoit  leur  ennemi 
ils  fe  réunilfoient  tous  contre  lui ,  c\ 
accufé  devant  leur  tribunal ,  il  ne  trouvor. 
point  de  défenfeujj.  C'eit  ainfi  que  peu 
d'années  après  la  féconde  guerre  puni- 
que, la  puilfance  executive  s'empara  du 
gouvernement  de  Carthage. 


(0  Arijl.  poht.  1.  II.  c.  IX.  Polyb.  exc.i. 
VI.  p.  77. 
(2)  l'olyb,  fupr.  cit. 
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f  Cette  nirilhcureufc  ville  n'eut  plus  alors 
Éni  loix  ni  ma^iltrats  ;  Tor^ufil  Se  ravnrice 
jxiii  corps  des  Cent  (i)  les  rendirent  c^jIj- 
lient  inutiles.  Les  nialvcrlations  dans  le 
lanieinent  des  deniers  publics  &  les  vexa- 
ions  dans  la  levée  des  impôts  turent  dv'S 
uites  inévitables  de  ce  délbrdre  tyrunni- 
ue.  Annibal  nommé  préteur  voulut  y 
emédier,mais  en  vain  tit-il  de  nouveau.^ 
^  :glemens  &.  promulgua-t-il  une  loi  qui  d^*- 
Ifendoit  aux  juges  d'être  plus  d'un  an  en 
i|:harge  (2)  ;  les  vices  de  l'Ktat  s'oppofe- 
ent  à  Tes  réformes.  Ceux  qui  avoient  in- 
érét  de  perpétuer  les  abus ,  acculèrent  ce 
rand  homme  devant  les  Romains  ;  il  hit 
blii;é  de  le  foullraire  à  la  haine  impla- 
fCable  de  ces  anciens  ennemis  &  à  la  ven- 
geance de  fes  délateurs ,  par  une  fuite 
récipitée.  „  Malheureux,  s'écrie  un  grand 
„  politique,  qui  vouloient  être  citoyens 
j,  fans  qu'il  y  eiit  de  Cité,  &  tenir  les 
■\,  richedés  de  leurs  delîrudeurs  (3)  "  ! 


(i) Pra  quorum  f  judicum)  fuperbia 

jtque  opibus  nec  Icgcs  quiajuam  efjent  ncc  magijl 
tratus,  &c.  Tit.  Liv.  1.  XXXIII.  c.  XLVi. 

[2)  Tit.  Uv.  1.  XXXIIl.  c.  XLVI. 

^)  Ëfpric  des  Loix  1.  IIL  c.  III. 
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L'action  des  caull-s  externes  &  la  réac. 
tion  des  caulcs  internes  l'ur  les  corps  puli. 
tiques  concourent  également  à  les  der  - 
re.  Larthage  ,  après  s'être  enrichie  pa  ia,^ 
commerce ,  voulut  augmenter  &  aliiair 
fes  riclielfes  par  les  armes  ;  les  coniptuirs 
devinrent  alors  des  polies  militaires,  ^  Ic) 
principaux  établilfcmens  des  places  d\ir. 
mes.  lille  n'envoya  plus  de  colonies  pour 
l'ubvcnir  à  l'indigence  de  lès  citoyens ,  mais 
pour  allèrvir  les  nations  étrangères.  La  du- 
reté  de  Ton  joug  s'accrut  à  proportion  de 
fon  opulence.  Ses  revers  la  rendirent  cruel. 
le  &  lès  fuccès  infolente.  tlle  s'arrogu 
l'empire  des  mers ,  &  prefcrivit  des  bor- 
nés  aux  vailleaux  mêmes  de  lès  allies.  Mah 
fon  ambition  lui  prépara  bientôt  des  vcn- 
geances ,  &  Ion  orgueil  des  cliâtimens  :  \i 
corruption  avoit  anéanti  les  forces  ;  l'édifice 
de  fa  puilfance  s'écroula  &  le  tems  grava 
iijr  les  ruines  c#s  mots  falutaires  :  „  Peu- 
„  pies  de  la  terre ,  ne  cherchez  jamais  vo- 
,5  tre  prol'périté  ni  votre  bonheur  dans  les 
5,  richelTes ,  &  ne  penfez  point  à  détruire 
„  vos  ennemis  ou  vos  rivaux  "  !  Rome 
cxifteroit  peut-être  encore ,  fi  elle  n'eu;, 
pas  méconnu  cette  dernière  vérité. 
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SEC(JNDE    SECTION. 

|/A'  luiiv,inc  ilcs  peupla  de  la  Crccc ;  de 
Iciiy  i'oiijlih'.îwnj'cdéyutive  ;  de  leur  droit 
j>ublic  Z'y  des  liens  <^ui  les  wiiJ]oIe/tt  avec 
leurs  colonies, 

l/VPHJ"'^  être  Ibrtis  du  cr.lios  de  Tanarchif, 
Lseiemcns  du  monde  politique,  nos  pal- 
lions ,  tendent  lans  celle  à  s'y  replonger , 
liS:  bien  des  fiecles  ^'écoulent  avant  qu'el- 
fes obeiiil-nt    à  la    voix    des  législateur?, 
peine  la  Grèce  eut-elle  rei;u  dans  l'on  Teiii 
[.s  colonies  étrangères ,  qu'elle  fut  agitée 
)ai  des  dilllntions  donieltiqucs.  Le  tems 
les  Lycurgue  &  des  Solon  n'étoit  pas  en- 
ore  arrive  ;  une  fuite  non  interrompue  de 
^iiillieurs,  devoit  leur  préparer  les  voies. 
[.a   conftitution    des  Etats    eit  Touvrage 
ilj  fadverlité.    Une  trille   expérience    de 
|ciiis  maux  a  pu   feule    porter  les  hom- 
[iK'^  à   renoncer  à  leur  indépendance   na- 
uiiclle,   pour  fe  Ibuniettre  au  glaive  des 

(nix. 

Les  IMiœnicicns  engagèrent  les  fauva- 
4;a  de  la  Grèce  à  quitter  leurs  forêts  &  à 
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préférer  le  bled  &  l'orge  aux  glands  de 
Dodoiie.  '..'L''?nanité  n'eut  aucune  part  ù 
ce  bicntai  &  ne  fut  point  le  mobile  de 
la  conduiv  ;  de  ce  peuple  commerçant.  Les 
Grecs  fe  plaignirent  de  fes  cruautés  (i)  & 
de  fes  brigandages.  Leurs  côtes  étoient  in- 
feitées  par  fes  vaifleaux  (  2  ) ,  dont  les 
équipages  attiroient ,  fous  prétexte  de  tra- 
fic ,  à  leur  bord  les  perlbnnes  du  fexe  & 
les  enlevoient  (  3  ).  Les  efclaves  qu'ils  en  \ 
cmmenoient  (4) ,  n'étoicnt  vraifemblablc- 
ment  arrachés  à  leurs  loyers  que  par  de  pa- 
reils  moyens.  Le  mot  feul  de  Phœnicien 
fervoit  dans  la  langue  grecque  à  exprimer 
la  fraude  (>)»  le  menibnge  (6)  &  tout 
pade  infidieux  (7). 

D'après  ces  idées  que  les  Grecs  curent , 
dès  les  tems  les  plus  reculés  (  8  ) ,  des 
Phœniciens  ,  on  imagine  bien  qu'ils  vi- 


(i)  Arifi.   de  Mirab.  p.  711. 

(1)   Thucyd.  I.  L  n*.  g. 

(^)  HcfoJ.  l.  I.  c.  \. 

(4)  Ezcchiclc.  XXVII.  t.  I?. 

(f)  Htfych.   in  v.  (tom-Ath^uv, 

(6)  Erafm.  Adag.  p.  ?of. 

(7)  ApuJtoL  Piov.  cent.  XX.  §.  %j, 
(8;  Homcr.  Odyfl:  l.  XV.  <r.  4if.  41g. 

Eujiath.  coiu.  in  h.  v. 
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rcnt  de  mauvais  œil  les  colonies  de  cette 
nation.  A  Athènes  les  Gcphyriens ,  qui  del- 
cendoicnt  des  premiers  Phœnicicns ,  lor- 
mcrent  long-tems  une  clalle  fcparée  & 
furent  diitingués  des  autres  citoyens ,  tant 
par  leur  culte  religieux  ,  que  par  leur 
extraction  (  1  ).  Les  làblcs  grecques  fur 
rétabliiremcnt  de  Cadmus  dans  la  bœotie , 
cachent ,  fous  le  voile  de  l'allégorie ,  la 
conduite  odieulc  de  ces  anciens  colons , 
&  l'horreur  qu'ils  en  infpircrcnt  aux  na- 
turels du  pays  (2).  Ce  héros  fugitif  fcmc 
^  les  dents  d'un  dragon ,  &  elles  lont  chan- 
liées  en  des  géans  furieux  qui  tournent  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres.  Par  ces 
dents  &  leur  métamorphol'e ,  on  a  rcpré- 
lenté  les  compagnons  de  Cadmus  (3) ,  que 
leur  cruauté  &  leurs  brigandages  avoient 
rendus  aufli  redoutables  que  les  bétes  les 
plus  féroces.  Leur  combat  efl  l'image  des 
dilcordes  langlantes  qui  agitèrent  les  pre- 


7- 


4ï«- 


(i)  Hcrod.  l.  V.  c.  r;.  61.  Plutar.  de  Mufic. 

r  8?o. 

(2)  Les  Aones,  les  Temhices  &  les  Hyan- 
t-s,  Stiah.   I.  \'n.  p.  222.  îfihus  de  Pciaf^'cj;. 

(^)  AndrotUm  ap.  Schol.  PitiJ.  lllhni.  VIL 
^.  1  ?.  Schol.  Eunp.  ad  phan.  1(^.674.  Tzcucs 
*^   lyiophr.  if.  lactf. 

E  2 
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miers  fondateurs  de  la  nouvelle  colonie' 
Son  chef  n'étant  pas  moins  inhumain 
qu'eux ,  elt  luppolé  avec  railon  avoir  été 
niétamorpholé  avec  fa  lemmc  &  Ion  liis  eu 
dragon  ou  en  lion  (i). 

L'établilTenient  des  colonies  Phœnicicn- 
lies  d.ins  la  Grèce  fut  poltéricur  h  farrivce 
des  Egyptiens  qui,  fuyant  la  perfécutioa 
&  n'étant  guides  par  aucune  vue  de  com- 
merce ni  d'ambition,  vinrent  s'y  réfugier. 
Le  lupcrltiticux  Amcnophis  avoit  chiilfé 
de  TEgyptc  tuus  ceux  qui  avoient  reliilc 
de  s'alfujottir  aux  pratiques  légales  impo- 
fées  aux  léuls  prêtres.  On  lui  avoit  encore 
fait  efpércr  qu'en  purgeant  fon  royaums 
de  lépreux  «^:  des  autres  impurs ,  il  ob- 
tiendroit  de  voir  les  dieux  &  participeroit 
ù  leur  nature.  Le  hazard ,  ou  pkitùt  Li 
fourberie  des  membres  de  l'ordre  lacerdo- 
tal  ayant  lait  paroître  un  Apis ,  ce  prince 
imbécillo  l'avoit  regardé  comme  m\Q  rc- 
compi.nll'  de  ion  zjle.  Les  impurs  fé  trou- 
vèrent lorcés  de  chercher  une  retraite  j 
Avaris  ,  auprès  des  llycfos  ou  paUeurs, 
qui  appelèrent  à  leur  lécours  ceux  de  1j 
I 

(0  tïy^in,  Fab.  VIIL  Hcphœjl,  ap.  Fliot.  \\ 

47?.  ; 
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Palcftine,  c'ell- à-dire,  les  TIévcens.  Par 
cette  union  ils  turent  alllz  torts  pour  at- 
taquer Amenophis ,  qui  fe  retira  dans  la 
Thébaïde  ,  enluite  dans  i'htliiopie.  Les 
pallcurs ,  Ibiis  la  conduite  d'Ulalyrph,  prê- 
tre d'iléliopolis  qui  s'ctoit  joint  à  eux 
avec  un  grand  nombre  d'égyptiens  révol- 
tés ,   ravagèrent,    pcnJa 


n 


t  treize  ans ,  les 
ttats  d'Amciiopliis  dont  ils  ne  purent  être 
entièrement  chaires  que  par  Selbltris  Ion 
liiccelléur  (i),  vers  l'an  ifoo  av.  J.  C. 
Ils  lé  répandirent ,  à  cette  époque,  fur  les 
cotes  dWtiique  ju fqu'à  la  petite  Syrte. 
Plulieurs   palfercnt  dans    Tille  de  Crète , 


dunt    les    haute: 


les    1( 


iii'nc  les  nauces  monta 
vrent  du  cap  le  plus  avancé  de  la  Li- 
bve  t  yrénaïque.  Kiifin  de  cette  ifle  ils  vin- 
rent s'état-.lir  dans  le  Péloponnclé  d'autant 
Iplus  ailémentque,  de  rextrêmité  occiden- 
|tale  de  Crête ,  on  apper^oit  les  monta- 
i<'nes  de  celte  prc(qu'i;!c  (2).   Jnachus  tut 


(1)  A/'(7nr^/in/i,ap.  Jofcph.  contr.  Appion.  I. 
il.  n".  26.  27.  as. 

1  (2)  Stloîi  les  meilleures  cartes,  Icc.ipEuza 
îcii  Candie,  upp-lé  ;iiitrcrois  Pfacum^  ii'clt 
Icluitjnc  que  de  dix- huit;  Hcues  de  c  lui  de 
|S.  Aîi^eî()  dans  la  Moréc  ,  cclcbrc  clicz  les 
J  anciens  tous  le  nom  de  Malée.    La  travcilécî 

E  i 
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à  la  tête  de  ces  colons ,  qui  fe  fixèrent 
dans  TArgolide.  D'antres,  partis  de  îsaij 
fous  la  conduite  de  Cécrops ,  peuplèrent 
l'Attique.  Danaiis  fut  le  dernier  qui  mena 
une  colonie  Egyptienne  dans  la  Grèce  (i). 
Après  avoir  fuivi  les  côtes  de  l'Afie  &  abor. 
dé  h  pluiieurs  ides  de  l'Arciiipel  (  2  ) ,  il 
vint  dans  le  Péloponnefe  où  les  premiers 
colons  partagèrent  leurs  terres  avec  ceux 
qui  Taccompagnoient  (^). 

L'état  de  barbarie  Se  d'ignorance  des 
arts  les  plus  fimples ,  dans  lequel  la  Grcce 
étoit  plongée  avant  larrivée  des  colonies 
étrangères,  ne  nous  permet  pas  de  dou. 
ter  qu'elles  n'ayent  civiliieles  naturels  de 
cette  contrée,  délignés  alors  fous  la  dé. 


A\\n  cap  à  l'autre  devient  très,  facile  parct 
qu'elle  clt  interrompue  par  des  islcs  qui  mar. 
qucnt  la  route. 

(i)  M.  Frèrct  fixe  l'époque  de  la  colonie 
d'inachus  ,  à  fan  1970  avant  J.  C. ,  de  celle 
de  Cetrops  à  l'an  i<Sf7,  de  celle  de  Caii. 
mus  à  TiUi  ir94^  «^  de  celle  deDanausà  raii 
J586.  /icad.  des  Infi.r.  T.  XXI.  p.  to. 

(2)  r.es  filles  de  Daiiaus  (àcrifiercnt  à  Mi- 
nerve i'ur  le  rivag-  de  l'islc  de  Rhodes,  & 
y  bitirent  un  temple.  Aéarm.  Oxon,  Ep.  2* 

(0  yEJchyl.  Suppl.  y.  520. 
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nomination  générale  de  Pelafgcs  (  i  ).  A 
mefure  qu'ils  le  policcrcnt  &  qu'ils  com- 
mencèrent à  fe  réunir  pour  former  des  fo- 
ciétcs  ,  ils  prirent  des  noms  particuliers  , 
afin  de  fe  dillinguer  de  ceux  qui  menoient 
une  vie  fauvage  &  barbare.  Le  nombre  de 
ces  Pelafges  diminua  de  jour  en  jour  parles 
progrès  de  la  civililhtion.  Lorfque  ces  an- 
ciens habitans  fe  furent  la  plupart  réunis 
entr'eux  ou  aux  colons  Egyptiens,  il  ne 
fut  prefque  plus  queiUon  des  Pél.ifges;  par- 
ce qu'on  ne  donnoit  ce  nom  qu'à  ceux  qui 
confcrvoient  i"  r  ancienne  manière  de  vi- 
vre, épars  &  C':r.:ns  (2)  dans  les  bois, 
fans  commerce  &  fans  union. 

La  Grèce  ne  s'clt  policée  que  fuccef- 
fivement ,  plutôt  dans  le  Péloponnefe  & 
dans  les  cortrécs  méridionales ,  plus  tard 

(i)  Je  fuis,  fur  cette  nation,  le  fyllèmc 
que  M.  Frèrct  a  très-bien  établi  dans  un  ou* 
vrage  manufcrit,  fur  Wnigine  &f  Candennc 
hijioire  des  premiers  habitans  de  la  Grèce  ,  dont 
rimprcHîon  elt  depuis  lonrj-tems   dcjirce  pai 

f  ceux  qui  le  connoincnt.    Ce  favant  auteur, 
toujours  éclairé  par  le  fl;^mbeaii  de  la  critique» 

i  Y    pénétre  dans  les  tci.ébrcs   de   l'antiquité  , 

I  &  fcmble  les  avoir  prefque  entièrement  dil- 

4  ijpees. 

(2)  Haod»  1.  Le.  fd.  Htfijch.  m  h.v.  &c, 

^  4 


72     De    l'Etat  ::t  du  sort 

dans  h  Thcllàlie  Se  dans  la  Bceotic.  CVIl 
pourquoi  ou  trouve  des  l'éLif^;cs  dans  cei 
derniers  p;iys  ,  luilqu'ou  n'en  voit  plus 
dans  le  l^eluponuclc  i^z  d  ins  T^Vltique. 
Les  liabitans  de  l'Arcadie  (•)  ne  comnien- 
cereut  à  auanJonner  la  manière  de  vivre 
•les  laavap,es  &  à  s'adonner  \\  l'aniiLiillurc 
&  aux  arts  utiles  que  fous  le  règne  de 
Lvcaon  leur  premier  icgillateur  (2).  Les 
1  liclialiens  paroillent  avoir  été  les  derniers 
à  fe  civilifer;  &  le  nom  même  dePélal;^es 
a  f'ubliilé  chez  eux  jul' qu'aux  derniers  teuis 
de  la  Grèce  (3). 

Soixante  ans  après  le  fiéi^e  de  Troye, 
les  Thebains,  tbrcv:s  par  la  guerre  des  hpi- 
goncs,  quittèrent  la  Ijœotie ,  vinrent  le 
réfugier  dans  la  riiefralie  >  en  challerent 
entièrement  les  Pclalges  ju  les  fournirent. 
Une  partie  de  ces  der^ùers  fe  retira  dans 


(0  Apppli'c  anticnncmeiu  par  cette  raifoii 
rcla{t;ie.  lkc  nu.  Duntajc.  p.  fy4. 

(2)  Kxc.  nie.   D  imaf:.  p.  44^.   446. 

(^)  Non  H'ult-niciu  la  ville  île  Larlifc  qui 
ttoit  lifu'c*  au  |»ieil  du  mont  Oifà  ,  porta  le 
nom  de  i'cl.iii^io,  hnatK  I.  IX.  p.  ;o^  ,  ni:iis 
cn.oïc  'te  (Tiiiori  q^iictoïc  entre  le  tleuve  Pc- 
JK';.',  vc  tu  c!i;;inc  dii  mont  OlyMnpe  fut  tou-. 
jours  api^elée  Pclafyiotç.  Id.  1.  IX.p.:icf. 
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rAttiqiie ,  cii  ils  fe  rendirent  utiles  aux 
h:ibitans ,  «Se  les  aidèrent  à  butir  les  murs 
de  TAcropole  ,  qui  conl'ervcrent  leur  nom 
(i).  hn  rL'Conno'Ilance  dcccfervicc,  ou 
accorda  à  ces  malheureux  ruLM'cils  un  can- 
tcn  Itérile  ,  au  pied  du  mont  lliiuette, 
q;ii  leur  l'crvit  quelque  tcms  d'al'ylj.  i\lais 
]t>  Athéniens ,  ne  ^'acconuiioclant  point  du 
V(>iiinai;c  de  ces  barbares,  l^s  obligèrent 
d'aller  chercher  d\intres  retraites.  Le  nom 
c^  Touvraijfe  des  Pélal^es  ne  lurent  plus 
connus  dans  la  initc  à  athenes,  que  poui* 
être  les  objets  de  l'exécration  publique  (2). 
Mal;;ré  le  nombre  de  ces  lauvai;es ,  ^ 
kurs  cilorts  pour  arrêter  les  progrès  des 
colonies  étrangères,  ils  ne  purent  néan- 
moins empêcher  que  la  plus  grande  par- 
tie du  Péloponnefe,  les  plaines  &  les  con- 
trées voilines  de  la  mer  dans  la  bœotie  & 
dans  la  IheiTalie,  ne  fullcnt  bientôt  peu- 
plées à  caule  de  la  fertilité  de  leur  loi  ; 
mais  ccc  uvantagc  les  cxpola  à  diverles 
invaHons  ,  Se  à  des  ^,uerrcs  inteltincs , 
dont  l'Attique  fut  ai^ri  exempte.    La  ité- 


(1)  Hcroil.  !.  \'.  c.  6^. 
(1)  llviajd.  I.  H.  II".  17.  Viil  Phuim.  ap. 
Miufs,  Ctcrop,  c.  V. 
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tiVité  de  ce  pays  n'en  faifoit  point  envier 
la  ponreilion,  &  la  multitude  de  les  ha. 
bitans  devint  fi  confidcrahle  ,  qu'une  par. 
tie  fut  obligée  d'aller  s'établir  ailleun, 
pour  trouver  fa  nourriture  (i).  Au  contrai, 
re  les  autres  Grecs  ne  fe  déterminèrent  à 
des  émigrations  que  lorfqu'ils  fe  trouve- 
rent  forcés  par  des  féditions  &  des  trou. 
blés  ,  au  retour  du  fiége  de  Troye,  de 
quitter  leur  patrie ,  ou  quand  les  Doriens, 
conduits  par  les  Héraclides ,  envahirent  le 
réloponnefc.  A  ces  révolutions  généra. 
les  fuccéda  une  longue  paix ,  dans  le  fein 
de  laquelle  plulieurs  colonies  furent  en. 
voyées  en  Afie,  dans  l'Italie  &  en  Sicile 
(2).  Avant  de  les  fuivre,  nous  examine, 
rons  quels  ont  été  la  conllitution  fédéra- 
tive  &  le  droit  public  de  leur  métropole, 
&  quels  furent  les  liens  qui  les  unillbicm 
cntr'clles.  Nous  expoferons  en  fuite  la  cou. 
duite  des  républiques  de  la  Grèce  envers 
les  peuples  qui  en  étoicnt  fortis. 

L'intérieur  de  cette  contrée  eii:  coupe 
par  plulieurs  chaînes  de  montagnes  qui 
laiflTent  entr'elles  des  vallées  &  des  plai. 


(i)   Thucyd.  1.  I.  c.  a. 
(1)  Thucijd.  1,  I.  n\  I2i 
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ncs  fertiles ,  quelquefois  d'une  étendue  af. 
fez  confidcrable.  C'ell  cette  difpolition  de 
terrein  qui  a  occafioiiné  8c  maintenu  h 
divilion  de  la  nation  grecque ,  en  un  très- 
grand  nombre  de  petits  Etats  indépcndans 
les  uns  des  autres ,  &  prefcjue  toujours 
ennemis.  La  nature  ,  en  allignant  ainfi 
dcîi  bornes  à  ces  cantons ,  fembloit  avoir 
voulu  oppofcr  des  barrières  à  l'ambition 
de  leurs  habitans ,  &  leur  indiquer  que 
les  vallcs  polfcflions  font  prcfque  toujours 
le  tombeau  de  la  liberté.  Mais  de  pareilles 
rcHexions  ne  fe  préfentent  guère  à  l'efprit 
du  commun  des  hommes ,  ou  du  moins  ils 
ne  favent  jamais  en  profiter.  Cette  fituation 
avantageulë  ne  fervit  qu'à  faire  éclorrc  &  k 
fomenter  dans  la  Grèce  ces  dilfentions ,  qui 
la  mirent  en  proie  à  une  foule  de  tyrans , 
jufqu'au  tems  de  la  bataille  de  Marathon 
(  I  ).  Circonfcrite  par  des  bras  de  mer, 
des  fleuves  ou  des  montagnes ,  chaque 
portion  de  ce  pays  fembloit  avoir  des  in- 
térêts iéparcs  aux  dépens  même  de  fa  pro- 
pre fureté  ;  &  des  haines  territoriales  em- 
pêchèrent les  habitans  d'adopter  une  conl^ 
titution  fcdcrativc. 

(i)  Thucyd.  l  I.  n\  iS. 
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Apres  avoir  étc  civilifcs  par  lis  colo. 
nies  orientales,  les  Pclur^es  prirent  le  nom 
d'Hellènes  ,  &  forirerent  cntr'cux ,  lui. 
vant  le  fentinicnt  commun  ,  une  union 
politique  tort  ancienne ,  puilqu'Amphic. 
tyon  pude  pour  en  être  l'auteur  (1).  L'cpi. 
thète  (\'A}iil'hictyo)ih]i!L\Q[u\  cléli;;ne  prop-;. 
ment  une  ville  voiline,  a  donné  lieu  à  cuttî 
erreur  0\\  a  inKu^iné  d'uprès  cette  ctv- 
nioloftie,  qu'un  prince  nommé  Amphic. 
tyon  avoit  réuni  pluiieurs  peuples  &  cites 
de  la  Cirece  ,  pour  s'oppoler  aux  inciir. 
fions  des  i'.arhares,  &  rcllbrré  les  liens  »îi 
l'amitié  qui  dévoient  les  unir  par  des 
loix  «générales  &  particulières  (2).  Cepen. 
dant ,  li  nous  remontons  au  tems  de  \i 
guerre  de  Troye ,  nous  ne  trouvons  au- 
cune trace  de  cette  adociution  politique, 
Agamemn on  ralFemblu  dans  cette  circoni- 
tance  les  C^'recs,  par  la  crainte  de  l'a  puil- 
Irmce  (3)  &  non  par  un  confentement  li. 
brc  Fx  émané  d'une  allèmblée  nationale. 
Qiioique  pluiieurs  chets  des  troupes  de  ci 


(i)  Mann.  Oxon.  Ep.  f.  Vid.  plurim.  np. 
Frideaux  comciit.  p.   121.  ikc. 

(2)   Dion.  Halk.    Anriq.  j.  IV.  p.  22^. 
(Ô  Thucyd,  1.  I.  n°.  y. 
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)rincc  req;nallent  fur  des  villes  amphic^yo- 
liij'ics  ,  près  du  pallj<;edcs  I  licrinopylcs, 
[)u  J.ins  l;i  liiite  leurs  dcputcs  le  rallemble- 
relit,  llunicrc  ne  parle  néimnioins  d'au- 
;iiiic  choie  qui  puille  avoir  rapport  à  cet 
lilj';v.  11  ne  peut  {\(mL  être  que  pollé- 
:ieur  au  lac  de  Troye ,  &  M.  Frèret  eu 
fixe  lépo^ue  avec  beaucoup  de  vrailem- 
ilaiice  entre  cet  événement  &  celui  du  re- 
tour c!js  IJéiacliJes  (1). 

Ce  l'avant  profond  &  judicieux  qu'on 
racculera  jamais  de  s'être  laille  lubju^;uer 
).;r  des  piéju^^és  littéraires,  s'exprime  au 
["iijjt  des  ailéniblées  aniphiclyoniques ,  en 
:es  termes;  „  L'opinion  commune,  dans 
laquelle  j'ai  été  long  -  tems  ,  luppofe 
cette  diète  une  efpece  de  tribunal  com- 
mun &  de  conleil -général  des  Cirées. 
On  ne  trouve  point  d'exemple  hillori- 
que  dt;  ces  allémblées  avant  la  guerre 
laciée  ,  entrcprilc  au  tems  de  Selon;  & 
je  ne  vois  pas  qu'on  y  portât  d'autre» 
aiHiires ,  que  celles  qui  avoient  quelque 


/.  plu  ri  m.  np. 


(1)  je  nipport-^rui  une  des  principales  prcu- 
•cs  ilont  M.  i  itnci  le  It  rt  pour  appuyer  l'on 
roiiiiinciir.  „  Au  iiuirJMc  des  douze  peuples 

Àmphidyuiuquwv,  di;  cw  iiivauc  acadcmU 
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35  rapport  à  la  religion  (i)  ".  Non-  feule. 
ment  les  faits  hiftoriques ,  mais  encore  les 
propres  paroles  du  ferment,  que  les  dé- 
putés aniphiâyoniques  étoient  obligés  de 
faire  ,  prouvent  le  fentiment  que  j'em- 
brafle. 

La  confervation  du  temple  de  Delphes , 
l'unique  motif  de  l'alTociation  amphidtyo. 
nique  dépendoit  nécefl'airement  de  Texil-. 
tence  des  peuples  qui  y  entroient  ;  c'eft 
pourquoi  leurs  députés  juroient  de  ne  ja- 


cien,  on  ne  trouve  point  les  Eoliens,  mais 
on  y  voit  les  Thefîïilicns  qui  ctoient  des 
étrangers,  fortis  de  la  Thefprotiepour  ve. 
nir  occuper  les  pays  abandonnés  par  les 
Eoliens.  Les  fêtes  amphic'tyoniques  n'ont 
donc  été  inftituées  &  les  aflemblées  an.| 
nuelles  n'ont  été  établies  qu'après  le  départ 
des  Eoliens,  &  après  que  les  Thelfaliens  fe  | 
furent  fixés  dans  leur  pays.  D'un  autre  coté 
les  Doriens  font  au  nombre  des  peuples  qui 
formoient  le  corps  amphidyonique.  Delà 
on  doit  conclure  que  l'établiflement  de  ces 
alTemblées  s'eft  fait  avant  le  départ  des  Do- 
riens  qui  entrèrent  dans  le  Péloponnefe, 
l'an  go  du  fiége  de  Troye ,  &  après  l*arri. 
vée  des  Thefprotes  Theffaliens  la  6d^  année 
9,  de  la  même  Ere  ".  Obferv.  Mss.  fur  l^orig.  ^ 
Vanc,  hijl.  des  premiers  habitans  de  la  Grèce. 
(i)  Ouvr.  cit.  note  marginale. 
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niais  renverfer  aucune  des  cités  afTocices  Se 
de  ne  point  détourner  leurs  eaux  couran- 
tes ,  loit  en  tems  de  paix ,  foit  en  tems 
de  guerre.  Si  quelque  nation  ofoit  l'en- 
treprendre, ils  s'engageoient  à  porteries 
armes  contr'elle  &  à  détruire  fes  villes 
(i).  „  Le  dernier  article  de  cette  loi, 
„  dit  Al.  de  Montefquieu,  qui  paroît 
„  confirmer  le  premier ,  lui  eft  réelle- 
„  rnent  contraire.  Amphidyon  veut  qu'on 
j,  ne  détruife  jamais  les  villes  Grecques, 
j,  &  fa  loi  ouvre  la  porte  à  la  deftrudion 
„  de  ces  villes  (2)  ".  Si  cet  illuftre  poli- 
t  tique  n'avoit  pas  été  entraîné  par  le  pré- 
jugé général  fur  la  conftitution  tédéra- 
tive  de  la  Grèce,  il  n'auroit  pas  trou- 
vé une  contradidion  dans  ces  deux  ar- 
ticles du  ferment  des  députés  amphic- 
tyoniques ,  &  ne  les  auroit  pas  mis  dans 
la  clalfe  des  loix  qui  choquent  les  vues 
du  légiflateur.  Le  droit  de  députer  aux 
aflemblées  amphidyoniques  n'étoit  réfervé 
qu'a  un  certain  nombre  de  villes  ou  de 


(a)  ^fchin,  de  falf.  leg.  éd.  Tayl  T.  IL  p. 
3179-  ago. 
(?)  Efprit  des  Loi;x,  L  XXIX.  c.  V. 


80    De  VEtat  et  du  sort 

peuples  de  la  Grèce  (  t  ).  Amphidyon, 
ou  l'auteur,  quel  qu'il  foit,  du  rermciit  dont 
je  viens  de  parler,  regardant  les  autics 
Grecs  comme  des  étrangers ,  pouvoit  donc 
ordonner  de  leur  faire  la  guerre  ,  lans  on, 
vrir  la  porte  à  la  dejl/idtlon  des  cités  Ani. 
phidyoniques. 

Cn  ne  voit  pas  que  leurs  députes  ayent 
jamais  pris  aucune  délibération  dans  les 
circon [tances  les  plus  délicates  &  les  plus 
importaiites  pour  le  falut  de  la  Grèce ,  & 
qu'ils  fe  Ibicnt  mêlés  dïï  radminiftration 
publique  de  ce  pays.  Ce  n'étoit  pointa 
Delphes  ni  aux  Thermopyles ,  mais  feu- 
îcment  au  temple  de  Délos ,  que  l'on  s'af. 
lembloit  pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
rélilter  aux  entrcprifes  des  barbares  (  2  ). 
Lorfque  i  hilippe  voulut  alTervir  les  Grecs, 
il  tâcha  d'étendre  la  jurifdiction  des  Am- 
phidyons  ;  mais  leur  iuche  complaifancs 
à  l'égard  de  ce  prince,  qu'ils  admirem 
parmi  eux,  fit  perdre  tout  crédit  à  leur 
tribunal.  Démofthene  dit'  aux  Athéniens, 
qu'il  feroit  infenfé   de  s'attirer  la  guerre 


(i)  JEfchin.  de  falf.  leg.  T.  II.  p.  280.  Fau] 
fan,  Phoc.  c.  VIII.  &c. 
(2)  Thucyd,  1.  I.  n".  ^5. 
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avec  les  autres  peuples  de  la  Grèce ,  pouf 
wnt  ombre  dans  Delphes  ii) ,  c'elt-à-dire  j 
pour  le  vain  droit  de  députer  aux  aflem- 
blées  aniphiclyoniques.  L'orateur  faiioit 
par4à  allulion  à  cet  ancien  proverbe,  fe 
difpnter  pour  l'ombre  d'un  me  (2) ,  fou- 
vent  ufité  pour  défigner  des  rixes  miféra- 
blcs  ou  des  procès  ridicules  &  fans  mo- 
tifs raifonnables.  tn  effet,  les  privilèges 
des  villes  amphidyoniques  ne  niéritoient 
pas  qu'on  prît  les  armes  pour  les  con- 
ferver.  Ils  confiftoient  principalement  j  i** 
dans  la  faculté  d'envoyer  des  députés  aux 
aflemblées  qui  fe  tenoient  deux  fois  l'an- 
née ,  l'une  au  temple  de  Cérès  aux  Ther- 
mopyles ,  l'autre  à  celui  d'Apollon  à  Del- 
phes ;  2'.  en  l'honneur  d'avoir  foin  de  cô 
dernier  temple  &  de  veiller  à  la  cohfer- 
vation  de  fes  prérogatives  ;  3*.  dans  là 
permiffion  d'affifter  aux  facriiices  &  aut 
jeux  publics  amphiâyoniques ,  dont  left 
meurtriers  étoient  toutefois  exclus  (3)  ;  4*. 
idans  le  droit  de  Fromantie,  c'eft-à^direj 


(i)  Orat  de  pace.  ad  fin. 
(2)  Didym.  ap.  Harpocr,  in  h.  v. 
(0  Demojih,  adverf.  Ariftocr.  T.  III.  éâ, 
tayior  p,  a/o* 
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celui  de  conlulter  les  premiers  l'oracle  (i), 
JNon  loin  de  Trœzéne,  dans  liile  de 
Calaurie ,  on  voyoit  un  célèbre  temple  de 
ISIeptune,  près  duquel  le  tenoit  une  au. 
tre  aliemblée  amphiclyoniquc.  Sept  villes 
y  eiiv'oyoicnt  des  députés  Se  contribuoieni 
chacune  à  l'entretien  de  ce  temple  (  2  ), 
La  néceflité  de  fournir  aux  dépenfes  de 
celui  d'Apollon  avoit  été  vrailemblable. 
ment  le  premier  motif  de  la  grande  aflb. 
dation  ampliiclyonique.  Mais  ni  l'une  ni 
l'autre  ne  furent  jamais  conlidérées  corn. 
me  des  diètes  générales  ou  particulières, 
Les  Amphidyons  de  Delphes  joulifoieni. 
d'une  plus  grande  confîdération  que  ceui^ 
de  Calaurie  ,  tant  à  caufe  du  crédit  dt. 
Toracle  d'Apollon ,  que  parce  qu'ils  étoieiii 
peut-être  chargés  de  veiller  à  l'obferva- 
tion  de  certaines  coutumes  générales  qui 
ne  pouvoient  être  tianlgreffées  fans  bief. 
fer  la  religion. 


(i)  Ce  dernier  droit  fut  accordé  à  defim 
pies  particuliers,  &  même  à  des  peuples  étraiv 
gers;  les  Delphiens  le  donnèrent,  ainfi  que 
ceux  d'immunité  &  de  préféance,  à  Croefus 
^^  aux  Lydiens,  en  reconnoiiîknce  des  pi* 
iens  de  ce  prince.  Hèrod.  1.  L  c.  f4. 

(2)  Strak  l  VIII.  p.  afg. 
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De  pareils  droits  conilituent-ils  donc 
un  gouvernement  féderatit  qui,  luivanC 
la  détinition  de  M.  de  Montefquieu  ,  elt 
une  convention  par  laquelle  plulkurs  corps 
politiques  conlentent  à  devenir  citoyens 
d'un  État  plus  grand  qu'ils  veulent  for- 
mer (i)?  Les  Grecs  étoient  trop  jaloux 
les  uns  des  autres ,  &  trop  diviles  entr'eux  ♦ 
pour  avoir  de  femblablcs  vues.  Quoi- 
que Platon  s'eiForce  de  prouver  à  fes  com- 
patriotes qu'ils  ne  doivent  regarder  leurs 
guerres  fréquentes  que  comme  des  féditions 
&  de  fimples  émeutes  j  fans  ceffer  d'être 
étroitement  unis  &  d'avoir  des  intérêts  com- 
muns; il  ne  reconnoit  néanmoins  d'au- 
tre bafe  de  cette  union ,  que  la  confan- 
guinité  &  la  participation  au  même  culte 
religieux  (2).  Ifocrate ,  dans  un  Difcoura 
(  3  )  dont  l'objet  eft  de  porter  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  à  la  concorde,  ne 
":.  parle  d'aucune  conttitution  fedérative  qui 
put  les  y  contraindre.  Enfin  Ariftote  dé- 
montre qu'avant  lui ,  cette  forme  de  gou- 


I 


fi)  Efprit  des  Loix,  1.  IX.  c.  T. 
2)  Phttm,  de  Rep.  1.  V.  T.  I.  éd.  Maff.  p. 
!  378.  &  leq. 
I     (?)    Orat.  Socialis ,  five  de  pace. 
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vernementetoit  inconnue  pan 
en  allbrant  qu'ils  fe  leroient  rendus  mai- 
trcs  de  l'univers ,  s'ils  euflènt  formé  une 
feule  politie  (i),  c'elt-à-dire ,  une  conté- 
dération  félon  qu'elle  vient  d'être  définie. 
Aratus  fut  le  premier  qui  connut  le 
projet  d'unir  les  Grecs  par  des  liens  po- 
litiques, &  qui  commenta  à  l'exécuter  en 
iaiiknt  adopter  à  plulîeurs  villes  du  Pélo- 
ponnefe  une  conftitution  fcdérative.  Mais 
Ja  puillance  des  rois  de  Macédoine,  la 
jaloufie  des  Ltoliens ,  &  l'ambition  des 
Romains  ne  permirent  pas  k  cette  ligue 
des  Achéens  de  faire  de  grands  progrès  & 
de  fubfifter  long-tcms.  Feut-ctre  auroit- 
elle  eu  un  meilleur  luccès ,  fi  les  mœurs 
des  Grecs  n'eufTcnt  pas  été  aulïi  corrom- 
pues qu'elles  l'étoient  dans  ce  tem».  La 
crainte  des  chàtimens  dans  l'autre  vie  ne 
fervoit  plus  alors  de  barrière  au  crime, 
&  les  enfers  n'étoient  plus  qu'un  vain 
nom.  On  netrouvoit  ni  fidélité,  ni  bon- 
ne foi  chez  les  dépofitaires  des  deniers 
publics  (z).  Patrie ,  honneur ,  vertu ,  tout 
étoit  à  vendre.  L'oubli  des  principes ,  le 
[---••  ■       •     •        \  f  ■       Il 

(i)  Arifl.  Poht.  I.  VII.  c.  VIL 

(a)  Folyb,  exe.  L  VI,  T.  IL  p.  77. 7 Z* 
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mépris  de  la  religion  avoicnt  étouffé  le  ger- 
me de  tout  bien  ;  rimpictc  &  l'injuiHce 
triomphoient.  Dicxarque  eut  même  l'au- 
dace de  leur  élever  des  autels  &  de  leur 
ottVir  des  lacrifices  comme  à  les  divinités 
tutéhiires  (i). 

Dans  ces  malheureux  fîecles ,  les  Grecs 
ne  le  reObuvenoient  plus  des  bienfaits  de 
la  religion.  A  fa  voix  ils  étoicnt  fortis  de 
leurs  forêts ,  &  avoient  dépofé  leur  féro- 
cité aux  pieds  des  autels.  Les  différentes 
hordes  des  Pélafges  fe  réunirent  «&  fe  civili- 
fcrent ,  attirés  par  le  fpeélacle  frappant  & 
nouveau  des  cérémonies  religieufes.  Des 
fêtes  générales  furent  alors  établies  ;  leur 
folemnité  y  attira  tous  les  peuples  de  la 
Grèce,  &  leur  fournit  des  occafions  de 
terminer  leurs  différents  &  de  cimenter 
leur  union.  Ces  motifs  (  2  )  engagèrent 
Iphitus  d'inftituer,  de  concert  avec  Ly- 
curguc  (3),  les  jeux  olympiques,  les  fa- 
crifices  &  les  autres  cérémonies  qui  s'y 
pratiquoient.  Depris  cette  époque,  le  feui 


% 


i)  Polyb,  exc.  T.  n.  p.  r24.  f2f. 

[a)  Phlegon.  de  lud.  Olymp.  fragm.  éd. 
Meurf.  p.  159.  Lyf.  fragm.  orat,  ap.  Dionys, 
Halic,  Jud.  lyf.  §.  XXX, 

(^)  iHut,  vit.  Lyc.  init, 
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droit  commun  à  tous  ceux  qui  étoient  if, 
fus  d'une  cité  hellénique  ,  confifta,  i*. 
dans  la  faculté  de  facrifier  à  Jupiter  Olym. 
picn ,  lors  des  fêtes  qui  fe  célébroient  à 
Pile  fur  l'Alphée  ;  2^  dans  celle  d'être  ad. 
mis  aux  jeux  qui  accompagnoient  ces  fêtes 
de  quatre  en  quatre  ans.  Les  mêmes  vues 
que  celles  d'jphitus  engagèrent  plufieurs 
peuples  particuliers  à  adopter  chez  eux  de 
pareilles  inilitutions.  Lorfque  Théfée  réu- 
nit tous  les  bourgs  de  l'Attique  en  une 
feule  \ille ,  les  Panathénées  furent  établies 
pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment (  i  ).  L'origine  des  Panbœoties  qu'on 
célébroit  près  du  temple  de  Minerve  Ito- 
nienne  ,  étoit  également  due  à  l'afFocia- 
tion  des  Bœotiens  (2).  Si  les  inilitutions 
politiques  n'unifToient  pas  les  difierens 
peuples  de  la  Grèce ,  le  droit  public  au- 


(0  Fauf,  Arcad.  c.  IL  Vht.  Thef.  vit.  T. 
L  p.  2?.  &c.  Je  n'ignore  pas  qu'on  faifoit re- 
monter rinftitution  des  Panathénées  au  rè- 
gne d'Amphidyon,  lorfque  les  Grecs  prirent 
le  nom  général  d'Hellènes,  Marm.  Oxon,  Ep. 
6.  mais  cette  opinion  n'ell  point  fondée  ;  il 
feroit  trop  long  d'en  rapporter  ici  des  preuves. 

(2)  Strab.  1.  IX.  p.  28?.   Paul]  Bceot.  u, 

xxxn^ 
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roit  dû  liipplccr  en  quelque  forte  a  ce 
detaut.  i^longés  dans  l'abîme  des  calami- 
tés publiques  qui  accompagnent  Ten- 
fance  des  ibciétcs ,  ils  établirent  d'abord 
des  a  l'y  les  où  le  Ibible  Se  l'innocent  ve- 
noient  ïc  mettre  à  couvert  des  injuftices 
&  des  maux  qui  les  menaçoient  dans  leur 
patrie.  Les  plus  anciens  temples  jouirent 
de  cette  prérogative  qui  dégénéra  dans  la 
fuite  en  abus.  Les  villes  &  les  nations 
Grecques  continuèrent  néanmoins  à  re- 
garder le  droit  d'afyle,  comme  attaché  à 
leur  liberté  ,  &  ne  manquèrent  jamais  de 
le  faniirer  mutuellement  dans  leurs  trai- 
tés (  i)  >  comme  un  moyen  de  reflerrer  les 
liens  de  leur  amitié. 

L'hofpitalité  eft  un  befoin  plutôt  qu'une 
vertu  chez  les  fauvages  de  tous  les  pays. 
Fcnt-étre  que  ceux  de  la  Grèce  la  prati- 
quoient  autrefois  entr'eux  ;  il  eft  du  moins 
certain  que  ion  origine  étoit  fort  ancienne 
dans  cette  contrée.  Timée  découvrit  à 
Phliafe  les  monumens  antiques  de  cette 


(1)  Décret.  TEtol.  ap.  Chif.  Ant.  Afîat.  p. 
lof.  Décret.  Iflriân.  id.  p.  m.  &c.  Voyez 
la  diif.  de  M.  Tabbé  de  Guafco  fur  les  Afy- 
les,  &c. 
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bofpitalité  publique  (i)  que  les  villes  con.   I  (  i) 


'elles 


envers 


quelque 


tradoient  ei 

uns  des  principaux  citoyens,  iviiiet  etoit 
tinie  avec  Sybaris  par  ces  liens  que  les  inté- 
rets  de  fon commerce  (ijl'avoient  engagée 
de  former.  Lorfque  cette  dernière  ville  tut 
détruite  par  les  Crotoniates ,  les  Miléficns 
prirent  des  habits  de  deuil ,  &  fe  coupe, 
rent  les  cheveux,  pour  témoigner  leur 
extrême  afiiidion  (3). 

Cette  hofpitalitc  publique  s'appeloit /Vo. 
xénie  (4),  &  ceux  qui  en  a  voient  le  droit, 
Froxèms.  Les  nations  &  les  villes  avoient 
les  unes  chez  les  autres  de  ces  Proxènei 
(5)  qui  recevoient ,  non  feulement  les  par. 
ticuliers  de  la  Cité  à  laquelle  ils  étoient 
attachés ,  mais  encore  leurs  ambafladeurs 


(i)  Polyb.  exe.  de  virt.  &  vit.  T.  III.  p.4^ 

(2)  Athen.   l.  XII.  p.  f  19. 

(^)  Herod.  1.  VI.  C.  20. 

(4)  Elle  différait  de  Vldioxénie^  ouhofpi. 
talité particulière,  &  de  la  Dotyxénic,  ou  hof. 
pitaHté  militaire ,  Vid.  Amon.  de  difF.  voc.  p. 
îig.  U9.  &  Valken.  animadv.  nàAmon.  c.  X. 

(f)  5cW.  Ariftoph.  ad  aves.  V.  loiî.  Schol 
Demofth.  ad  Lept.  or.  p.  371.  Erotian,  Lex: 
Hipoer.  in  v.  ripsl/vw.  Hcjych,  Suid,  in^h.v. 
jAo/n.A/tf^f  id.  &C.&C. 
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(i).  Ils  fervoicnt  de  cautions  à  leurs  pri- 
loiiniers  ,  quand  ils  avoient  pcruiiflion  de 
fc  racheter  (2).  Pour  exercer  cet  emploi  , 
il  ililloit  être  autorifé  par  un  décret  du 
peuple  avec  lequel  on  contradoit  cette 
elpece  d'engagement,  &  être  reconnu 
comme  fon  Proxcue  dans  fa  propre  ville. 
Un  cette  qualité  on  jouiflbit  chez  ce  peu- 
ple de  diti'ércns  honneurs ,  tels  que  ceux 
de  iafhédrie  &  de  Prœdrie  :  le  premier 
confidoit  dans  la  permiflîon  d'aflifter  aux 
alFemblées  nationales ,  &  le  fécond  don- 
noit  la  préféance  dans  les  cérémonies 
religieufes  &  les  jeux  publics  (  3  ).  A 
Athènes  les  Vroxènes  avoient  le  droit  de 
n'être  jugés  que  par  le  troilieme  Archonte , 
le  Polemarque  ,  au  tribunal  duquel  toutes 
leurs  affaires  étoientportées  (4).  Ils  étoient 
h  Sparte  ,  fous  la  protedion  d'un  magiC 
trat  particulier  qui  veilloit  néanmoins  fur 
leur  conduite  (5),  parce  que  cette  républi- 


(i)  Euflath.  ad  Hom.  l.  III.  p.  507.  Suid, 

in  V.  Ùtîëmç. 

(2)  Thuc.  1.  lU.  n^  70/ 

(q)  Juh  Poli  lex.  III.  c.  IV.  §.  f 9. 60, 

(4)  JuL  PolL  1.  VIII.  c.  IX.  §.  91. 

(f)  Vid.  Crag.  de  Rcp.  Laced.  1.  IL  ç.  X, 
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que  craignoit  la   contagion  des  mœurs 


étrangères. 


Tous  les  peuples  de  la  Grèce  avoient  à 
Delphes  des  Froxcnes  (i),  à  caufe  de 
l'oracle  &  du  concours  qu'il  occafionnoit 
dans  cette  ville,  hn  recompenfe  de  leurs 
fervices ,  on  leur  donnoit  quelquefois  de 
grands  privilèges ,  comme  nous  le  voyons 
par  un  décret  des  Déliens,  qui  accordè- 
rent à  leur  hôte  public ,  ou  Froxène  ,  les 
droits  de  propriété  territoriale ,  de  donii, 
cile ,  l'entrée  libre  au  Sénat  &  à  l'aflem. 
blée  du  peuple ,  enfin  la  préféance  dans 
les  facrifices  &  les  jeux  publics  (2).  De 
pareilles  prérogatives  pouvoient  avoir  des 
conféquences  dangereufes  pour  les  villes 
dont  les  Froxènes  étoient  citoyens.  La  fai- 
ne politique  profcrit  tout  engagement  que 
les  fujets  de  l'Ëtat  contractent  avec  une 
jiation  étrangère.  Quoique  ces  liens  aient 
été  d'abord  formés  avec  des  intentions 
pures ,  ils  peuvent  dans  la  fuite  fe  trop 
reiferrer  &  avoir  des  effets  pernicieux.  On 


(i)  Eurip,  Androm.  v.  1102.  Bornes,  not. 
ad  Ion.  V.  1059. 

(2)  Dclior.  Décret,  ap.  Reines.  Claiï!  VIL 
31".  2].  Apeud.  adMarm.  Oxon.  éd.  Frid.  p. 
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court  fou  vent  rifquc  d'être  traitie  avant 
d'en  avoir  conçu  le  déteftable  projet. 
L'amour  de  la  patrie  eft  une  flamme  qui 
ne  veut  d'autre  aliment  que  les  intérêts  de 
cette  même  patrie ,  uniques  objets  de  nos 
vœux  &  de  toutes  nos  actions.  Les  perdre 
un  inftant  de  vue,  c'ell  un  forfait  dont 
on  eft  bientôt  puni  par  le  poifon  des  re- 
niords  ;  puiffent  les  cœurs  des  coupables 
en  être  éternellement  abreuvés  ! 

Celui  d'Alcibiade  étoit  fans  doute  déjà 
trop  corrompu ,  pour  être  arrêté  par  une 
fehiblable  punition ,  lorfqu'il  fe  livra  aux 
impulfions    criminelles  de   la   vengeance 

I  contre  les  Athéniens,  &  vint  à  bparte  dans 
le  deffein  de  la  fatisfaire.  11  étoit  Froxène 

|de  cette  dernière  ville,  &  cette  qualité  lui 
facilita  les  moyens  de  s'y  introduire  & 
de  lui  faire  adopter  fes  projets  (1).  Les 
particuliers  de  Mityléne  qui  avoient  des 
cngagemens  de  Fruxènie  avec  le  peuple 
d'Athènes  ,  favorifcrent  fes  entreprifes 
contre  leur  propre  patrie  &  devin- 
lent  les  efpions  de  fes  Tyrans  (2).  La 
crainte  de  pareilles  trahifons  étoit  d'autant 

1  mieux  fondée  que  ces   Froxcnies  deve- 


(i)  PW.  vit.  Alcib.  T.  IL  p.  17, 
(2)  Thucyd.  1.  lïL  \\\  2, 
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noient  fouvent  héréditaires  dans  plufîeurs 
villes  de  la  Grèce  fi).  Elles  étoient  peut.l 
être  moins  dangereufes ,  quand  elles  f 
avoient  un  motif  d'utilité  refpeâive, 
comme  celui  d'encourager  les  étrangers! 
à  fréquenter  les  ports,  où  ils  étoient | 
allures  de  trouver  des  Proxènes  qui  lesr  j 
protégeoient  JByfance  avoit  à  Olbia  un 
hoce  public  dont  cette  première  ville  re. 
connut  les  fervices ,  en  lui  décernant  plu- 
fleurs  honneurs  &  en  lui  accordant  diffé. 
rcns  privilèges  (2). 

Le  droit  &Ifopolitle ,  c'eft-à-dire  d'égale 
cité  ,  ou  fimplement  de  cité ,  n'étoit  pas 
aufli  ancien  que  ceux  d'afyle  &  d'holpi. 
talité  publique  ;  il  ne  fut  vraifemblable- 
ment  établi  que  lorfque  les  progrès  de  la 
civilifation  eurent  éclairé  les  Grecs  fur  les 
intérêts  de  l'humanité  &  de  la  faine  poli. 
tique.  Ils  furent  d'abord  fort  jaloux  de  et 
droit  :  Corinthe  fe  vantoit  de  ne  l'avoir  ja- 
mais  accordé ,  avant  le  règne  d'Alexandre, 
qu'au  feul  Hercule  (3)  Demofthene  s'efFor- 
^oit  d'en  relever  le  prix  aux  yeux  des  Athe 


(i)  Xenoph.  Hellen.  L.  VT.  p.  f 79.  fgo. 
(2)  Décret.  Byzant.  ap.  ChandUr  Infcr.  p.  $'\\ 
(^)  Sencc,  de  Benef.  V,  ç.  j^. 
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4iiens  (i)  qui ,  après  avoir  négligé  au  coin- 
imencement  de  s'en  fervir  pour  augmenter 
le  nombre  de  leurs  citoyens ,  finirent  par  le 
proitituer  (2),  félon  leurs  caprices,  leur 
vanité  &  leur  penchant  pour  la  flatterie. 
[Il  fulloit  anciennement  rendre  des  lervices 
|importans  &  avoir  le  fuffrage  de  fix  mille 
jerlbnnes,  pour  être  reçu  à  Athènes  en 
jualité  de  citoyen  ,  ou  pour  jouir  des  pré- 
rogatives attachées  à  ce  titre  (3).  Le  pre- 
^iiier  exemple  que  l'hiftoire  nous  fournit 
lu  droit  de  cité  ,  accordé  par  les  Athéniens 
un  autre  peuple  de  la  Grèce ,  eft  celui 
{u'iis  donnèrent  aux  Platéens;  ceux-ci 
îurent  les  mêmes  privilèges  &  les  mêmes 
loiineurs  que  les  autres  citoyens  d'Athé- 
les,  à  l'exception  du  Sacerdoce  &  de 
l'/irchontat ,  auxquels  ils  ne  purent  pré- 
tendre (4).  On  ne  trouve  point  cette  ref- 
(ridion  dans  le  décret  que  iiyfance  fit  eu 


(i)  Dtmojlh.  contr.  Leptin.  p.  ig.  contr, 
Lrillocr.  p.  gag.  éd.  Xayl.  de  admin.  p.  100. 
;d.    Benen. 
(2)  Dtmojlh.  de  admin.  p.  loo.  Ciccr,  orat. 
)ro  Balbo.  c.  XII. 
(^)  Demofih.  in  Nœer.  p.  f95.  éd.  Tayl. 
\    (4)  Décret.  Athen,  ap.  Dmojik.  h\  Nseer. 
1p.  601.  Ô02,. 
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faveur  des  athéniens  (i);  ils  participèrent 
aux  mêmes  droits  que  les  habitans  de 
Byfance.  Dans  leur  traité,  Athènes  & 
Khodes  s'engagèrent  réciproquement  à 
accorder  l'i/b/'o//^/(?  à  leurs  citoyens  (-:). 

Les  noms  des  habitans  d'une  ville  qui 
jouilFoit  de  ce  droit,  étoient  infcriti 
parmi  ceux  de  fon  aUiée ,  comme  ceux  dej 
Magnéfiens  le  turent  à  Smyrne,  Se  ceux 
des  citoyens  de  cette  ville  à  Magnéfie  (3). 
iJJJopoIitie  établiflbit  une  égalité  de  con« 
dition  entre  les  deux  peuples ,  &  les  faifoit 
participer  les  uns  chez  les  autres  aux  cho- 
lès  divines  &  humaines  (4.).  Ils  acqiié' 
roient  mutuellement  le  droit  d'aflifler  aux 
facrilices  &  aux  feftins  publics,  &  celui 
de  propriété  (s).  Quoique  ce  dernier  fup- 
pofe  néceflairement  la  faculté  de  femer, 
il  en  elt  cependant  fait  quelquefois  men« 


(i)  Décret.  Byzant.  ap,    Demoflh.  in  Co.j 
ron.  p.  fol.  fo?. 

(2)  Polyb.  exc.  leg.  T.  II.  p.  f ?5.  f^f,  Tit, 
Liv.  L.  XXX.  c.  XV. 

(5)  Décret.  Smyrn.  in  Marm.  Oxon.  p.  i. 

(4)  Foed.  Hieraptyn.  &  Prians.  ap.   ChiJ, 
p.  ii5.  117.  Décret.  Allariot.  id.  p.  157. 

(f)  Décret.  Byaant.  fupr»  cit.  Foed.  Kier. 
&  Prians,  cit» 
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tion  dans  les  traités.  Locres  &  Rhé- 
gium  fe  trouvèrent  forcées  a  accorder 
cette  permiflion  à  leurs  citoyens  refpeclils 
(i),  malgré  la  haine  qui  les  divilbit.  On 
ne  manquoit  pas  de  itipuler  le  payement 
des  impoficions  communes  à  tous  les  par- 
ticuliers de  l'£tat  où  l'on  pollédoit  quel- 
que bien  (2).  il  tblloit  encore ,  pour  avoir 
la  liberté  de  vendre ,  d'acheter  ,  de  placer 
&  recevoir  à  intérêt ,  en  être  afluré ,  par 
ces  mêmes  traités  (3).  Les  villes  ou  les 
nations  contractantes,  s'obligeoient  alors 
de  reconnoitre  le  titre  de  leurs  mon- 
noies  (4). 

La  permiflion  d'importer  &  d'exporter, 
foit  par  mer  ,  loit  par  terre  ,  n'exemptoit 
point  des  droits  que  chaque  pays  percevoit 
lur  les  denrées  ou  fur  les  marchandifes , 
&  elle  étoit  reflreinte  par  les  loix  pro- 
hibitives auxquelles  fon  commerce  étoit 
alfujetti  (O-  Toute  perfonne ,  par  exem- 
ple ,  qui  empêchoit  l'importation  des  bleds 


(i)  Mian.  Hilt.  Anim.  1.  IX.  c.  V. 
(2)  Foed.  Hierap.  &  Prianf.  cit. 
(^)  Id,  Foed.  Olont.  &  latior.  ap. 

(4^  Décret.  Smyrn.  cit. 

(j)  Foed.  Hier.  &  Prianf.  cit. 
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à  Téos ,  ou  y  mettoit  quelque  obilaclc , 
étoit   niife  a  mort,  &  vouée  elle  &  ia 
pollérité  à  l'exécration  publique  (i).  Lej.  ! 
Athéniens  puniflbient  aulfi  du  dernier  fup 


gcm 

gard 
toien 
liane 


plice  ceux  qui  tranfportoient  du  bled  dans     ^^y^^ 
tout  autre  port  ou  marché  que  ceux  de     j^m- 
l'Attique  (2>.     La  même  peine  étoit  po^  {  jjg  ç^^ 
tée  chez  ce  peuple  contre  les  particuliers  \  ^^qI^ 
qui  en  achetoient  plus  de  cinquante  rhor- 
mes  (3).    Ces  réglemens  odieux  &  bar- 
bares  prouvent  que  les  Grecs  ignoroieii; 
les  vrais  principes   d'adminiltration  éco- 
nomique fondés  fur  la  liberté  de  coiii. 
merce  (4).  | 

Suivant  les  inflitutions  immuables  et 
la  nature,  on  ne  peut  refufer  de  contrac- 
ter  des  mariages  dans  un  Etat  à  une  na. 
tion  étrangère  *  excepté  qu'elle  n'ait  coni- 
mis  quelque  délit  public  contre  ces  enga 


(i)  Dirsc  Teior.  ap.  Cliif.  p.  9g. 

(a)  Dcmofth,  contr.  Phorm.  p.  f  ^9.  yi 
plur.  ap.  Meurs.  Them.  Attic.  1.  II.  c.  XXIV. 

(?)  Lyfiœ  Orat.  XXI.  p.  154.  éd.  Steph. 

(4)  Les  Athéniens  avoient  beaucoup  de  loi! 
prohibitives  fur  le  commerce ,  md.  Demojîk 
orat.  contr.  Phgrm.  id,  contr.  Lacrit. 
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IL  c.  I 

(1) 

(4) 
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gcmens  facrés  (i).  Les  Grecs  qui  fe  re- 
gardoient  comme  frères ,  ne  fe  les  permet- 
toient  pourtant  que  par  des  traités  d'al- 
|Jianee.  Athènes  accorda  le  droit  d'Epû 
ramie  ou  de  mariage  aux  Thébains ,  pout 
leur  donner  une  marque  de  la  fmcérit* 
le  fon  amitié,  &  leur  montrer  qu'elle 
ivoit  abjuré  fes  anciens  fentiniehs  de  haine 
:ontr'eux  (a).  Les  Lphélîens  donnèrent! 
le  même  privilège  aux  Syracufains  & 
lux  Sélinuntins  j  en  reconnoiffance  des 
fervices  qu'ils  leur  avoient  rendus ,  dan» 
les  dernières  années  de  la  guerre  du  Pélo- 
)onnefe  (3).  De  pareils  motifs  engagè- 
rent les  Byfantins  à  aflufer  la  jouiflancô 
le  ce  droit  dans  leur  ville  &  dans  celle 
le  Perinthe  leur  confédérée,  aux  Athé- 
liens  (4).  Plufieurs  peuples  de  Crête 
voulurent  auffi  cimenter  leur  union  par 
[:es  liens  importans ,  &  en  firent  mention 
iax^  des  conventions  publiques  dont  ils 


(i)  Uni  popùio  idnégàri  non  potéfl-y  nifi  de-i 
[i^um  prdcefffrit ,  Grot.  dé  jur.  Bell.  &  pac.  U 
IL  c.  IL  §.  XXIL 

(%)  Deniojih.  Ot.  de  coroh.  p.  ff^.  &c. 

(5)  Xcnoph,  Hellen.  1.  L  p.  4^4.  éd.  Leuaç]* 

(4)  Décret.  £y2.  cjté 
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jurèrent  folemnellement  l'obl'ervation  (i). 
Le  droit  de  pourfuivre  Jf  s  débiteurs  & 
même  des  voleurs ,  n'étoit  donné  qu'aux 
citoyens  des  villes  alliées  &  avec  lerquelles 
il  en  avoit  été  convenu  dans  des  traités 
particuliers.  Les  Etoliens  donnèrent  ce 
pouvoir  aux  Teiens  (2),  qui  obtinrent 
encore  des  Iftrianiens  la  permilFion  de 
mettre  la  main  fur  ceux  qui  les  outra- 
qeroient,  ou  leur  devroient  de  l'argent 
(ri).  Le  droit  de  Frodicic  (4)étoit  moins 
abufif;  il  confîftoit  dans  la  faculté  de 
choifir  des  arbitres  pour  terminer  les  pro- 
ces  qu'on  pouvoit  avoir  chez  les  nations 
étrangères.  Les  habitans  de  Delphes 
autoriferent  par  un  décret  public  les  Bœo. 
tiens  de  Tanagre  a  ufer  de  ce  droit  (5). 
Les  Hierapytniens  &  les  Prianiîens  de 
Crète  s'y  engagèrent  mutuellement  dans 
leur  traité  d'alliance  (6),    Les  Lacédémo- 


(i)  Fœd.  Hier.  &  Prianf.  cit. 
(2)  Décret,  ^tol.  ap.  Chif,  p.  lof. 

\) 
5. 24. 

(f)  Décret.  Delph.  ap,  Spon.  voy.  T.  III. 
part.  IL  p.  g. 
(fi)  Fged.  Hier.  &  Ptiaiif.  cit. 


f?)  Décret.  Iftrian.  ap.    Chif.  p.  lIL 
4)  Vid.  Suid,  in  h.  v.  Jull.  Pollue,  1.  VIII. 
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Jh  E  s      C  0   t    &  }i  î  B  S    Sec,     9i, 

nicns  &  le?  Argiens  convinrent  de  ter- 
miner tous  leurs  ditférents  par  arbitrage  ^ 
fk  fui  vaut  les  règles  de  la  jullice  (i).  Sur 
la  demandé  des  Calymniens  ,  les  Jafiens 
leur  envoyèrent  cinq  magilhats  pour  exer- 
cer la  londion  d'arbitres  &  rétablir  par- 
mi eux  la  tranquillité  publique  (2) 

La  plupart  des  droits,  dont  je  viens 
de  parler ,  font  émanés  de  celui  d'Jfopo^ 
litie  y  qui  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
la  Sympolitie  ou  communauté  de  gou- 
vernement. Byfance  &  Périnthe  étoient 
unies  par  ce  lien  j  ainfi  que  les  différentes 
villes  ou  bourgs  dcl'Ëtolie  (3).  Les  unes 
&  les  autres  n'étoient  plus  alors  que  les 
parties  d'un  feul  Etat  fédératif.  Les  villes 
Chalcidiennes  de  Thrace  j  en  fe  joignant 
avec  celle  d'Olynthe  (4) ,  n'avoient  point 
prétendu  fe  foumettre  à  elle  par  cette  fym- 
politie ,  mais  aflurer  leur  liberté.  Il  étoit 
néceflaire  à  un  peuple  de  fe  réferVer^ 
[par  une  claufe  exprefle,  Tufage  de  fes 
'  loix ,  s'il  vouloit  conferver  fon  itidépen- 


(i)  Thucyd.  1.  V.  n*.  79. 
2)  Décret.  Jafior.  ap.  Ck 
\)  Polyb.  exe.  1.  XVII.  T.  IL  p.  j^6%i 


(2)  Décret.  Jafior.  ap.  Chandler  p.  20. 
h)  Polyb.  exe.  1.  XVII.  T.  j 
(4)  Polybi  exe.  l.  IX.  j»,  ij6. 
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dance  &  fa  qualité  de  confédéré.  Ces 
tipeccs  d'adbciations  politiques  entre  quel- 
ques cités  des  petits  cantons  de  la  Cirece 
2ie  remontent  pas  h  une  grande  antiquité; 
prel'que  toutes  font  pollérieures  à  l'avéne- 
nient  de  Philippe ,  père  d'Alexandre ,  au 
trône  de  Alacédoine. 

On  ne  comprenoit  pas  dans  les  préro- 
jc»atives  attachées  au  droit  de  Cité,  celle 
CCAtcîie  ou  d'immunité.  JLlle  n'étoit  ni 
aulFi  honorable  ni  aufli  recherchée  que 
Vlfopolitie*  Athènes  ne  crut  pas  devoir 
accorder  cette  dernière  à  Menon  de  Phai- 
iale  &  à  Perdiccas,  roi  de  Macédoine,  dont 
les  fervices  fignalés  méritoient  cependant 
la  reconnoilTance  ;  elle  fe  contenta  feu- 
lement de  les  déclarer  Ateks ,  ou  exempts 
de  toute  impofition  (i).  Leucon ,  prince 
du  Bofphore  ^  ayant  rétabli  le  marché  de 
Théodofie  en  faveur  des  Athéniens ,  & 
leur  ayant  remis  fon  droit  de  trentième 
iiir  quarante  myriades  (2)  de  bled  deftinées 
pour  leur  ville ,  fut  récompenfé  d'une  telle 

(i)  Demojih,  de  ordin.  Republ.  éd.  ben.  p. 
100.  Méiion  avoit  fourni  aux  Athéniens 
lin  fubfide  de  douze  talents  &  deux  cents 
cavaliers  pour  la  guerre.  d'Amphipolis, 

(2)  C'eft-à-dire ,  gooooo  livres* 


la  E  s    Colonies  Sec.      lor 

générofité  pai-  une  immunité  liércditairc 
(i).  Elle  ne  poLivoit  être  pour  lui  une 
vaine  prérogative  ,  puifque  ce  peuple  maî- 
tre de  rHellefpont  exigeoit  le  tribut  d'un 
dixième  de  tous  les  vaifFcaux  qui  y  navi- 
guoient  (2)  ,  &  un  centième  de  ceux  qui 
abordoient  au  Pirée  (3).  Epicerdes  fut 
I gratifié  avec  autant  de  juftice  du  même 
droit  à'Atclie;  il  avoit  diltribué  cent 
I mines  aux  Athéniens  qui ,  ayant  été  faits 
prifonniers  en  Sicile ,  étoient  réduits  h  la 
plus  cruelle  extrémité,  &  les  avoit  eni^ 
péché  par  ce  fecours  de  mourir  de  faim 
(4).  Byfance  exempta  les  Athéniens  de 
toute  impofition  (5).  Ephéfe  en  délivra 
aufli  les  Selinuntins  (6)  ;  Calymnie  le^ 
Jafiens  (7)  ;  Syracufe  tous  les  bàtimens  qui 
Iftilbient  voile  pour  Rhodes  (8)  ;  &c. 
Ces  Iranchii'es  étoient  néanmoins  reff 


(i)  Dcmoflh.  contr.  Lept  p.'  18.  19. 

^"2)  Demojih.  contr.  Lept.  p.  27. 

(?)  Xenoph.  de  Republ.  Athen.  p.  694.  eà, 
Leuncl. 

(4)  Demojih.  contr.  Lept.  p.  ai. 

(f)  Décret.  Byfant.  apud.  Demojih.  cit. 

(6)  Xenoph.  Hell.  1. 1.  p.  454.  cd.  Leuncl, 

(7)  Infcr.  ap.  Chandl.  p.  20. 
f 8)  Poli^b.  l  V,  T.  I.  p.  6S6' 
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trcintcs  à  certaines  marchandifes  (i).  Les 
Athéniens ,  qui  ne  recueilloient  pas  aflez 
de  bled  pour  leur  confommation  ,  avoientf 
encouragé  Timportation  de  cette  denrée; 
ils  exemptoient  de  tous  droits  ceux  qui  en 
tranfportoient  du  Bofphore  (2).  Les  an. 
ciens  étoient  convaincus  de  l'utilité  dcj 
ports  francs ,  &  en  avoient ,  comme  nous, 
plufieurs  (3).  Quoique  la  liberté  de  na-i 
viguer  fur  toutes  les  mers  foit  aflTurée  aux! 
hommes  par  les  loix  de  la  nature ,  leutj 
ambition  a  fait  fans  ceffe  des  efforts  pour 
la  gêner  &  lui  donner  des  bornes.  C'étoit 
pour  éviter  ces  entraves  tyranniques ,  que 
les  nations  de  l'antiquité  fe  réfervoient  ré. 
ciproquement  dans  leurs  traités  la  faculté 
d'entrer  dans  les  ports ,  foit  en  tems  de 
paix ,  foit  en  tems  de  guerre ,  fans  être 
inquiétées  d'aucune  manière  (4). 

On  doit  diltinguer  VAtelie  de  Vlfotelk 
Cette  dernière  prérogative  exemptoit  des 
charges  auxquelles  les  nouveaux  habitan5| 
&  les  affranchis  étoient  affujettis.  Non  feu 


(i)  Theophr.  Carad.  c.  XXÏIL 
(1)  Pemojih.  contr.  Phorm.  éd.  Ben.  p.  f4]\ 
(?)  Jull.  Pollue.  Onom.  I.  IX.  c,  V.  $.  Jî. 
(4)  Infçr.  ap.  Grut,  p.  419. 
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Icnient  ils  payoient  à  Athcnes  une  capita- 
tion  annuelle  de  dix  drachmes  (  1  )  ,  mais 
^  (Micore  leurs  tilles  &  leurs  femmes  ctoient 
lobliL^écs  de  fuivrc  les  Athéniennes  dans 
■  les  pompes  facrées  avec  des  parafols  & 
^  rux-mcmcsy  portoicnt  des  vafes  (2)  ;  c'eft 
puur  cela  qu'on  leur  donnoit  le  nom  de 
^caphcphorcs  &  qu'ils  ctoient  1  objet  des 
railleries  des  poètes  comiques  (3).  Le  droit 
d'JfotcUc  pouvoit  Ibul  les  délivrer  de  toutes 
ces  marques  odieufes  de  fervitude,  mais 
non  pas  des  impofitions  publiques.  Leur 
répartition  en  étoit  feulement  égale  entre 
les  citoyens  &  les  étrangers  ou  affranchis 
qui  avoient  mérité  d'être  JJoteles  (4)  &  qui 
fe  qualîHoicnt  de  ce  titre  (O» 

Des  privilèges  honorifiques  étoient 
fouvent  joints  aux  droits  utiles  qu'on  vient 
de  rapporter.     Les  Guidions  jouiflbient 


(i)  Ammon.  de  diif.  voc.  p.  7f.  ou  de  douze 
Drachmes,  l'elon  d'autres.  Niccph,  Gng,  ad 
Syncs,  de  Infomn.  p.  41a. 

(2)  jElian.  var.  Hiit.  1.  VL  c.  L 

(5)  Arijioph.  Equit.  v.  ^45.  Lyliftr.  v.  580. 

(4)  Tim,  Icx.  Plat.  p.  1 10.  Ammon.  lex.  p.  75", 
Ci/ri//,  lex.  Mss.  ap.  Valck.  ad.  yîfwm.  p.  112. 

(f)  DemoIHienc  parle  d'un  Théodow-Ifo^ 
tcle  contr,  Phorm.  f .  f 4f .  contr.  Lacrit.  p,  5'48« 
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également  à  Corcyre  de  rimmunité  <&  deî 
honneurs  publics  (i)  qui  étoient  de  diffé- 
rentes efpeces.  La  liberté  d'entrer  au 
fénat  &  aux  affemblées  du  peuple  fut  fou- 
vent  accordée,  non-feulement  à  quelques 
particuliers,  mais  encore  à  tous  les  ci- 
toyens d'une  république.  Ceux  d'Athènes 
en  jouirent  à  Byfance(2),  Les  Cofmes, 
ou  principaux  magiftrats  des  villes  de  Crête 
curent  refpedivement  ce  droit  les  uns 
chez  les  autres  (3).  ta  Froédrie ,  ou  pré- 
féance  aux  facrifices  &  aux  fêtes  publi- 
ques étoit  une  diftindion ,  qu'on  pouvoit 
mériter  par  des  fervices  fîgnalés ,  &  à  la- 
quelle tous  les  habitans  d'une  ville  alliée 
participoient  quelquefois.  Les  Byfantins 
avoient  décerné  cet  honneur  aux  Athé- 
niens. Par  le  décret  qui  le  leur  afluroit, 
il  avoit  été  encore  ordonné  d'élever  deux 
Itatues  repréfentant  la  ville  de  Byfance  qui 
couronnoit  celle  d'Athènes  (4).  On  voyoit 
à  Rhodes  un  femblable  monument  deftiné 
^  immortalifer  la  générolîté  des  Syracu- 


j  qui  ei 
l  diftinC 
parties 
dolent 


(i^  Plut,  de  Herod.  malign.  p.  g5o. 
(2)  Décret.  Byz.  cit. 


(^)  Fœd.  Hier.  &  Prianf.  cit, 
(^)  Decr.  Byz.  cit. 
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fains  à  l'égard  de  cette  république  (•). 
En  reçonnoifTance  des  droits  honorifiques, 
que  le  Ténat  &  le  peuple  de  Paros  avoient 
donnés  aux  Cyzicéniens ,  ceux  -  ci  leur 
firent  également  drefler  une  ftatue  (2). 

Toutes  ces  prérogatives  &  ces  droits 
tendoient  fans  doute  à  unir  quelques  peu* 
pies  de  la  Grèce  ;  mais  ils  pouvoient  en 
même  tems  réveiller  la  jaloufie  de  ceux 
qui  en  étoient  privés ,  &  mettoient  une 
diftindion  dangereufe  entre  les  différentes 
parties  de  la  nation.  Les  unes  fe  regar- 
doient  par  là  comme  amies ,  &  les  autres 
comme  ennemies.  D'ailleurs  la  plupart 
de  ces  droits  n'étoient  pas  fort  anciens  & 
dévoient  leur  origine  à  des  événemens 
particuliers ,  qui  n'influoient  pas  fur  l'in^ 
térét  général.  Enfin  leur  (Hpulation  dans 
les  traités  d'alliance  prouve- encore  com- 
bien le  corps  entier  de  la  nation  Helléni* 
que  étoit  défuni,  &  quelle  étoit  fon  igno- 
rance fur  les  premiers  principes  du  droit 
des  gens. 

Au  milieu  de  leurs  guerres  cruelles  & 
toujours  renailfantes ,    les  Grecs  étoient 


(i)  PokbA.  VI.  T.  I.  p.  585. 
(2)  Infcr.  ap.  Spon»  Mifc.  p.  ^?<5, 
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cependant  convenus  enti^eux  de  certain! 
articles  qui  étoient  plutôt  relatifs  à  leur 
fyftême  religieux  qu'au  droit  public. 
L'immunité  du  temple  d'Apollon  à  Del. 
phes  en  étoit  un  des  principaux.  Lesj 
Athéniens  &  les  Lacédémoniens  s'enga. 
gèrent  par  des  traités  à  reconnoître  VAiu 
tonomie ,  VAtitodicie  &  VAiitotélie  des  ha. 
bitans  de  cette  ville  (i)  ,  qui  en  étoient 
regardés  comme  les  premiers  miniftres' 
(2).  Le  pays  des  Eléens  étoit  auflî  /;;;. 
îiiune  ou  facré ,  à  caufe  de  la  célébration 
des  jeux  olympiques.  Tous  les  peuples 
de  la  Grèce  s'accordoient  à  le  garantir  de 
toute  invafîon  &  des  ravages  de  la  guerre 
(3).  La  liberté  d'envoyer  des  Théores 
ou    députés   aux  fêtes  générales,  de  fa. 

■         '"  »  "  I  J    II  .  1  I  I  m 

(i)  Les  Grecs  entendoient  par  Autonomit 
&  Autodide ,  le  droit  de  fe  gouverner  eux-mè- 
nies,&  celui  d'être  jugés  par  leurs  propres  loix: 
VAutotélie  étoit  le  droit  d'être  exempt  de  tou- 
te impofition  étrangère.  Je  dois  faire  obfer- 
ver  ici ,  que  V Autonomie  des  villes  grecques , 
fous  le  gouvernement  des  Romains,  n'entre 
point  dans  le  plan  d€  mon  ouvrage.  On  peut 
confulter  fur  ce  fujet  une  très-bonne  dilTer- 
tation  de  M.  l'abbé  de  Guafco. 

(%)  Lucian.  Phalar.  I.  T.  II.  p.  187, 

(f)  ?o/^ô,  l.V.  T.I.  p.n7. 
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crifîer  aux  divinités  tutélaires  de  la  na- 
tion ,  d'aflifter  aux  facrifices  communs  , 
enfin  de  confulter  les  oracles  (i)  étoit 
aflluée  par  les  traités  les  plus  Iblemnels. 
tlle  failbit  réellement  partie  du  droit 
public,  comme  la  défenfe  générale  de 
dépouiller  les  temples  &  de  violer  leurs 
afyles  (2).  La  permiflion  d'enlever  les 
corps  morts  &  de  leur  donner  la  fépul- 
ture  après  un  combat ,  ne  pouvoit  être 
refufée  (3);  mais  en  la  demandant,  on 
faifoit  un  aveu  de  fa  défaite.  La  religion 
plutôt  que  rhum^nité  avoit  accrédité  cet 
ancien  ufage. 

Celui  de  n'ériger  aucun  trophée  qui 
put  long-tems  fublîfter ,  remontoit  auflî 
aux  tems  reculés  de  la  Grèce.  Quelques 
troncs  d'arbres  chargés  de  dépouilles  & 
d'armes  furent  d'abord  les  feules  mar- 
ques qu'on  laifla  de  fa  victoire  (4).  On  fe 
contenta  enfuite  de  conftruire  des  monu- 
mens  en  bois  C5).    Les  premiers,  qui  en 

(i)  Vid.   Vandale  DiiT.  VI.  p.  469. 
(2)   Thucyd.  1.  V.  n\  97. 
(^)  Platon.  Refp.  1.  V.  p.  ;88. 
(4)  Eurip.  Heracl.  v.  786.  Vir^,  iEn,  1.  XL 
V.  4.  &c.  &c. 
(rt  Diod.  1.11X1.  Yi\  X4. 
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élevèrent  de  pierre  ou  d'airain ,  méritèrent 
d'être  voués  h  l'exécration  publique  (r). 
LesArgiens  paroiflTent  avoir  encouru  cette 
peine ,  à  caufe  d'un  femblable  délit.  Caf- 
fandre ,  roi  de  Macédoine  ,  ayant  voulu 
fuivre  leur  exemple  ,  aufli  tôt  un  lion  for- 
ti  de  la  forêt  du  mont  Olympe  ,  vint, 
félon  la  tradition ,  renverfer  Pouvrage  de  ce 
prince  (2).  Les  Thébains  furent accufés  par 
les  Lacédémoniens  devant  le  tribunal  des 
Aniphiçtyons  d'avoir ,  contre  la  coutume 
générale  de  la  Grèce ,  drelTé  un  trophée 
d'airain ,  à  l'occafion  d'un  avantage  qu'ils 
venoient  de  remporter  fur  eux  (3).  Après 
la  défaite  de  Thrafylle ,  général  des  Athé- 
îiiens  ,  Milet  chercha  •  à  éternifer  leur 
honte ,  en  imitant  les  Thébains  (4).  L'u- 
iage  ancien  tomba    iniènfiblement  dans 

Ci)  Plut.  qu3cft.  Roman,  p.  217^,  T.  IL 

(2)  Paujan.  Bœot.  1.  XL. 

(:»)  Cùm  Thebani  LacediHmonios  beîlo  fupera^ 
viffent ,  ^  ferc  mos  effet  Graiis ,  cum  inter  fi 
hélium  gcJJiQent ,  ut  ii ,  gui  vicijfcnt ,  tropdum 
aliquod  in  jinihus  fiatuermt  ^  vicîoria  mo(lô  in 
prdfcntia  declaranda  caufâ ,  non  ut  in  perpetuuin 
helli  memoTia  maneret  ;  tsneum  fiatuerunt  tro- 
piCum.  Accufantur  apud  /fmphi&tjones ,  &c.  Ci 
■çer.  de  Tnvent.  Rhct.  1.  IL  c.  XXIV. 

(4)  Plut,  vit  Alcib.  T.  IL  p.  40. 
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Iroubli  ;  Polybe  nous  afliire ,  qu'on  voyoiC 
|de  toutes  parts  dims  le  Poloponnèfe,  les 
monumens  dont  les  batailles  perdues  pat 
Aratus  étoient  le  fujet  (i).  Us  étoient 
néanmoins  très-fimples,  &  on  n'avoit point 
lencore  employé  toutes  les  rellburces  (\ii 
(rart,  pour  iniulter  lâchement  aux  mal- 
Iheurs  d'une  nation ,  en  flattant  la  vanité 
Ides  conquérans.  Le  cifeau  des  Phidias  & 
|des  Praxiteles  ne  fut  jamais  fouillé  par  de 
jareils  ouvrages.  Leurs  compatriotes  pen- 
îbient  avec  raifon  qu'il  ne  falloit  pas 
fomenter  leur  propre  haine  par  la  vue 
!es  trophées ,  qu'on  ne  pouvoit  rendre 
iurables ,  fans  violer  le  droit  des  gens. 

L'intérêt  national  eut  encore  plus  de 
)arc  aux  fecours  que  les  Grecs  jugèrent 
propos  de  fe  donner  contre  la  tyrannie  , 
|&  k  la  défenfe  de  porter  les  armes  en 
faveur  des  Barbares  contre  leur  propre 
)atrie.  C'efl:  à  ces  deux  articles  qu'on  peut 
réduire  leur  véritable  droit  des  gens ,  étant 
lies  feuls  eflentiels  (2)  qui  fulTent  établis 
Ifur  des  conventions  tacites,  &  reconnus 


(i)  FolybA.YV.T.l.  p.  440. 

y1) T«  ùcysi.i'yTii    r«    V,h'hr,\(i.i, 

(î.e  exp.  Alex.  1.  IIL  c»  XXIII. 
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far  toute  la  nation  hellénique,  ils  devin; 
rent  néanmoins  infutiilans  pour  an  étoi- 
les funefles  effets  de  la  rivalité  de  dift'érens 
peuples  de  la  Grèce,  qui  furent  bientôt 
obligés  d'avoir  recours  aux  traités  parti. 
culiers.  Ils  y  ilipulerent  toutes  les  Ibrtes 
d'engagemens ,  dont  nous  venons  de  par. 
1er ,  &  qui  conltituoient  leur  droit  publie. 
Leur  jaloufie  &  leur  méfintclligence  les 
empêchèrent  toujours  de  le  rendre  gêné. 
rai  &  d'en  fixer  les  variations.  Pour  remé- 
dier  à  ces  inconvéniens ,  ils  oferent  pieii- 
dre  pour  garant  de  leurs  traités  le  roi 
dePerfe;  &  en  reconnoiffance  de  fa  rnc- 
diation  lui  livrèrent  leurs  colonies. 

Avant  que  d'expofer  la  manière  dont  i!i 
fe  conduifirent  à  leur  égard  ,  il  faut  exa. 
miner  quels  furent  leurs  liens  refpeclif:!. 
Les  démêlés  de  Corcyre  avec  Corinthe  û 
métropole,  peuvent  répandre  quelque  jour 
fur  cette  matière.  Thucydide  fait  parler 
les  députés  de  cette  première  ville  devant 
le  peuple  d'Athènes ,  en  ces  termes  :  „  Sii 
les  Corinthiens  vous  difent  qu'il  n'eft 
pas  jufte  de  nous  recevoir  dans  votre 
alliance ,  parce  que  nous  fommes  leur 
colonie ,  ils  doivent  apprendre  qu'u- 
p  ne  colonie  n'eft  obligée  derefpecterf^l 
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métropole  qu'autant  qu'elle  en  eft  bien 
traitée,    bi  au  contraire  elle  en  reçoit 
de  mauvais  traitemens ,  elle  devient  Ibn 
ennemie.  Ce  n'eft  point  pour  être  fou 
elclave  qu'elle   a  été   envoyée  ,    mais 
pour  jouir   d'une  entière   liberté ,    & 
avoir  les  mêmes  droits  &  les  mêmes 
prérogatives  que  fa  mère  patrie  ".  Les 
orindiiens  répondirent  par  Porgane  de 
curs  ambaffadeurs  :  „  Nous  n'avons  pas 
établi  des  colons  dans  i'ifle  de  Corcy- 
re    pour  en  être  infultés,    mais    afin 
qu'ils  nous  refpeclent  comme  leurs  chefs. 
Nous  fommes  honorés  &  fur -tout  ai- 
més par  toutes  nos  autres  colonies  ;  lî 
nous  méritons  leur  attachement ,  nous 
ne  pouvons  donc  pas  être  haïs  avec  juf* 
tice  par  les  Corcyréens  («)". 
Il  réfulte  de  ces  difcours,  que  les  liens  qui 
niflbient  enfemble  les  colonies  &  les  mé- 
ropoles,  étoient  très-foibles.  Ils  ne  confif- 
oient  qu'en  de  vaines  marques  de  refped* 
es  Corinthiens ,  comme  Thucydide   le 
apporte ,  fe  plaignoient  amèrement  de  ce 
ue  les  Corcyréens  ne  leur  cédoient  point 
a  préféance  dans  les  jeux  publics ,  ceux 

(i)  Thusyd,  l  L  n°.  ?4'  ?S. 
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d'Olympie,  de  Némée  (i),  &c.  &  ni 
gligeoient  de  commencer  par  eux  dans 
la  dillribution  des  vidimes  ufitce  après  les 
facrifices  (  2  ).  Ces  hommages  étoient  lej 
feuls  droits  des  mères  patries  qu'une  cou. 
tume  très-ancienne  paroiiibit  avoir  érigés 
en  loix  fondamentales ,  puifque  Corinthe 
jaloufe  de  la  puiflance  des  Corcyréens ,  de- 
Venus  fes  ennemis  implacables,  leur  en 
reproche  feulement  la  tranfgreflîon. 

On  cite  encore  plufieurs  prérogatives 
des  métropoles  fur  les  colonies,  pour  mon. 
trer  la  fupériorité  des  unes  &  la  dépendan 
ce  des  autres.  On  ne  craint  même  pas  d'à- 
vancer  que  la  religion  &  la  politique  con 
couroient  à  reiferrer  les  noeuds  de  leur 
amitié ,  en  avouant  toutefois  qu'il  fei  oi: 
impoflible  de  concilier  un  grand  nonibref 
de  traits  de  l'hiftoire  grecque ,  avec  f  exachi 
obfervation  de  ces  engagemens  (3).  £xa. 
minons  d'abord  ceux  qui  femblent  être] 
émanés  de  la  conformité  &  de  la  préémi 
nence  du  culte  religieux. 

,   (i)  S  hol  Thucyd.  p.  11.  éd.  Duck. 
(2)  Thucyd.  I.  I.  n°.2f.  Diod.  1.  XII.  n'.  iiJ 
l^)  DilTert.  de  M.  de  Bougain ville  fur  lesl 

droits  des  métropoles  &  des  colonies  Greo] 

ques ,  p.  f  8. 
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Les  colonies  grecques  faifoient  repré- 
ifeiiter  llir  leurs  médailles  les  mêmes  di- 
Ivinités  que  leurs  métropoles  (  i  ) ,  fans  pré- 
tendre par-là  rendre  aucun  hommage  à 
ces  dernières.    L'honneu.    d'habiter    des 
contrées  qui  avoient  été  les  premières  à 
Recevoir  le  culte  de  leurs  dieux  tutélai- 
fes ,  étoit  revendiqué  par  les  unes  &  par 
jcs  autres.  Les  Rhodiens  prétendoient  que 
A'crops  avoit  abordé  chez  eux ,  avant  de 
e  rendre  dans  l'Attique ,  &  qu'il  y  avoit 
lulîi  établi  le  culte  de  Minerve  (2).    Oa 
pntroit  encore  dans  leur  ifle  un  temple 
le  Neptune,   fondé  par  Cadmus  &  defl 
Wvi  par  les  defcendans  des  prêtres  l'hœ- 
liciens  qu'il  y  avoit  laifles  (3).  Le's  Siciliens 
[{Ibroient  que  Cérès  avoit  pris  naifTance 
jans  leur  pays.  Ils  avoient  perfuadé  les  peu- 
Iles  de  l'Italie  que  fon  temple  d'iinna  étoit  le 
llus  ancien  de  tous  ceux  qui  lui  avoient 
Ité  confacrés  (4).  Les  Lyciens  racontoient 
lue  Latone  avoit  baigné  Apollon  dans  les 


(i)   Vid.  plurim.  ap.  Spanh.  de  prseft.  Num, 

)iir.  IX. 

(2)  Diod.  1.  V.  n\  fS. 
(^)  Diod,  1.  V.n".  fg. 
(4)  Cicer.  in  Verr.  1.  IIL  a<a.  IV.  c.  4g. 
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eaux  du  Xanthus ,  fleuve  de  leur  con, 
trée  »  &  que  ce  Dieu  rendoit  alternative. 
ment  fes  oracles  l'hyver  à  Patare  ,  un; 
de  leurs  villes ,  &  l'été  h  Délos  (  i  ).  H 
étoit.  né  dans  le  territoire  d'tpheiè  C2) 
fuivant  les  habitans  de  cette  ville  ,  qu 
étoient  encore  convaincus  de  la  haute  aiiti 
quité  de  leur  fameux  temple ,  dédié  à  Uij 
ne.  Cet  édifice  &  celui  de  Didyme  où  l'oi 
adoroit  Apollon ,  exiltoient  déjà  avant  hf 
rivée  des  Ioniens  en  Aiîe  (3).  11  palFoit  poy 
confiant  que  cette  déefle  avoit  été  ancienne 
ment  à  la  chalTe  des  animaux  véninieo; 
qui  infeftoient  l'iile  de  Chio  (4).  Je  1 
finirois,  point ,  lî  je  voulois  rapporter  to 
tes  les  traditions  mythologiques ,  qui  fji 
foient  de  PAfie  le  berceau  &  le  féjour  dtl 
principales  divinités  de  la  Grèce.  Ces  lf| 
gendes  étoient  autant  le  fruit  de  la  vanii 
des  Grecs  Afîatiques  que  celui  de  leurft 
perdition.  Ces  deux  paflîons  ont  toujoui 
concouru  également  à  les  accréditer  clu 
toutes  les  nations  de  la  terre  ;  c'eft  la 
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(i)  Diod.  I.  V.  n°.  f5.  Serv.  ad   VUg.  l.Il 
^»  145.  Anton.  Liber,  Metam.  c.  XXXV.  &J 
(2)  Taeit,  Annal.  1.  III.  c.  LXI. 

Ï?)  Pau  fan,  Achaic.  c.  IL 
4)  Theon,  ad  Aral,  p.  81» 
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aucun  fondement  qu  m  ks  ?'ufibue  ex- 
clulîvement  h  cette  dci   iere. 

Les  conquêtes  de  bcloftiis  avoîe*^  fé- 
pandu  en  Alie  le  culte  égyptien  qu'c  n« 
peut  méconnoître  dans  la  figure  fyn  joli- 
que  de  Diane  d'Ephefe ,  qui  ell  chargée  des 
attributs  d'iiis.  Âlalgré  les  additions  que 
les  Afiatiques  firent  à  fa  forme  primitive  » 
il  n'eft  pas  permis  de  douter  qu'elle  n'ait 
été  d'abord  apportée  d'Egypte  (i).  Le« 
Grecs  d'Europe  changèrent  entièrement  ce 
coltume,  en  voulant  le  fimplitier.  Ils  nd 
le  tranfmirent  pas  à  leurs  colonies ,  ou 
celles-ci  le  rejetterent ,  pour  fuivre  les  idées 
des  peuples  de  l'Afie,  dont  la  religion 
onferva  toujours  mieux  que  celle  de  leuc 
étropole ,  les  traces  de  fon  origine. 
Les  Phocéens,  en  quittant  l'ionie,  tranC- 
orterent  leur  culte  dans  les  Gaules,  où 
ils  fondèrent  Marfeille ,  &  en  Efpagne , 
ù  l'on  voyoit  dans  toutes  leurs  colonies 
es  temples  confacrés  à  Diane  Ephéfienne 
1(2),  divinité  tutélaire  de  ce  peuple. Ces  mar- 


(i)  Mém.  de  M.  le  comte  de  Cayîus  fur 
Hane  d'Ephefe.  Acad.  des  Infor.  T.  XXX. 

(2)  Strab.  1.  IIL  p.  iio.  1.  IV.  p.  117. 

H  z 
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ques  de  dévouement  qu'ils  lui  donnoient , 
ne  doivent  point  être  regardés  comme 
des  liens  dont  leur  patrie  auroit  pu  ie  pré. 
valoir,  puilque  les  Medcniens,  qui  étoient 
d'origine  dorienne ,  eurent  le  même  atta- 
chement pour  cette  déedc  étrangère  (i). 
Marfeille  faifoit  exercer  le  Ihcerdoce  de  ce 
dieu  par  une  prétrefl'e  de  Phocée  ■..).  Cet 
ufage  paroît  confirmer  le  récit  du  Scho. 
liafte  de  Thucydide ,  qui  nous  apprend 
que  les  colonies  tiroient  leurs  principaux 
prêtres  des  villes  dont  elles  étoient  for- 
ties  (3).  Ce  commentateur  a  fait,  fans  rai- 
fon  ,  de  quelque  exemple  particulier ,  une 
règle  générale  ;  on  verra  dans  la  fuite  que 
le  minière  qui  préfidoit  aux  facrihces  & 
aux  fêtes  publiques  des  colonies  ionien- 
nes, n'étoit  choifi  dans  aucune  ville  de 
la  Grèce.  Les  prêtres  de  ce  dernier  pays, 
&  principalement  ceux  d'Athènes  ,  n'é- 
toient  pas  revêtus  du  même  pouvoir  & 
ne  jouiflfoient  point  des  mêmes  honneurs 
que  dans  l'Ionie  &  les  autres  contrées  de 


(i)  Paufan.  Meflen. 

(a)  Infor,  ap.  Spon,  Mifc.  p.  ^45^, 

(3)  SçheU  Thucyd.  p.  ati. 
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l'Alie  ,  peuplées  pat  les  Grecs ,  où  le  fa- 
cerdoce  étoit  devenu  une  des  principales 
inagillratures  de  Tttat  (  i  ).  C'étoit  au 
contraire  dans  les  républiques  grecques 
de  l'Europe  ,  une  place  oifive  &  fans 
fondion  civile  (2).  Les  Grecs  Afiatiques 
paroilloient  avoir  adopté  les  inftitutions 
Ihcerdotales  de  l'Egypte  &  de  la  l'erfe, 
où  elles  étoient  le  plus  ferme  appui  du 
defpotifmc.  L'amour  de  la  liberté ,  beau- 
coup plus  vif  chez  les  Grecs  Européens, 
leur  avoit  fait  prévenir  le  danger  éminent 
d'attacher  aux  emplois  de  minirtres  de  la 
religion  des  charges  publiques  dont  ils 
ont  prefque  toujours  abufé.  Le  llinduaire 
des  temples  n'a  que  trop  fouvent  retenti 
du  bruit  des  fers  de  la  fervitude. 

De  fimples  formalités  civiles  &  reli- 
gieufes  font  devenues  entre  les  mains  de 
quelques  favans  des  preuves  de  la  dépen- 
dance des  colonies  grecques.  Si  on  leur 
donnoit  une  efpece  de  diplôme  (  3  )  ou 


(1)  Vid.   Vandale  de  pontif.  Grœc.  Antiq. 
p.  2^0.  de  Afiarch.  p.  274.  &c. 

(2)  Voyez  le  mém.  de  M.   de   Bougainv. 
Acad.  des  Infcr.  T.  XVIIL  p,  70. 

(?)  Diir.  de  M.  de  Boug.  cit.  p.  ?o. 

H  i 
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copie  du  décret  qui  leur  permettoit  d'al, 
1er  s'établir  dans  les  pays  étrangers ,  leur 
métropole,  nous  affure-t-on,  fe  réfervoi: 
par  ce  titre  la  fouveraineté  &  la  préémi, 
nence.    Je  crois  qu'il  n'eft  pas  permis  dt  '^l  raye 
le  conjedurer  ,   parce  qu'on  ne  fuppo! 
jamais  des  faits  auflî  importans ,  fans  dei 
autorités   pofitives.    M.    de  Bougainvi 
rapporte  encore ,  fur  la  foi  feule  d'un  an. 
cien  lexicographe ,  que  fi  le  feu  facré  ve- 
noit  par  malheur  à  s'éteindre  dans  les  co. 
lonies  ,   elles  ne  pouvoient  le  rallumei 
que  dans  le  Prytanée  de  leurs  fondateun 
(i).    Quand  Hérodote  nous  dit  que  h 
Ioniens  étoient  venus  de  celui  d'Athènes 
(2) ,  il  n'a  point  fait  allufîon  à  cet  ufage 
comme  le   lavant  académicien  l'imagiii! 
(3)  ;  cet  ancien  hiftorien  s'eft  feulemeni 
fervi  d'une  exprcffion  confacrée  pour  dé. 
fîgner  l'envoi  d'une  colonie  ,    ou   d'un 
certain  nombre  de  perfonnes  qui  fortoieni 
du  fein  d'une  ville.    Celles  de  Rhodes 
de  Milet  avoient  des  Frytanées  célèbres 
nous  ne  trouvons  cependant  aucun  exe 


(i)  Etymol.  Magn.  in  h.  v. 
ÇÙ  Herod.  1.  I.  c.  46, 
l^)  Di£  cit.  p.  ;.  4. 
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jple  qu'elles  ayent  envoyé  rallumer  à  Athe- 
Ijies  ou  à  Delphes  leur  feu  facré.  Elles  y 
Iprocéduicnt  fans  doute ,  fuivant  l'ufage  gé- 
Inéralde  la  Cirece  (i),  par  la  réflexion  des 

as  permis  dt  ^Irayons  Iblaires  fur  des  vaies  coniques  rec- 
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itangles  (2). 

Qiioiqu'on  ne  puiflTe  pas  démontrer  que 

es  métropoles  fe  foient  jamais  arrogées , 
Ipar  la  prééminence  de  leur  culte ,  la  fupé- 
"«-iorité  fur  leurs  colonies ,  il  n'eft:  cependant 

as  permis  de   fe  difîîmuler  que  la  con- 

brmité  des  principes  religieux  &  des  rites 
n'ayent   été  en   quelque  forte  des  motifs 

'amitié  ou  d'union  enti'elles.  Les  liens 
!de  la  religion  font  indeltruclibles  ;  nos 
paflions  les  relâchent  quelquefois ,  mais 
ne  les  ufent  jamais.  Ceux  de  la  politique 
fe  forment  &  s'anéantilTent  au  gré  de  no- 
tre ambicion  ;  leur  inftabilité  eit  la  mefurc 
|de  notre  puiflance.  La  voix  du  fang  fe- 
roit-elle  plus  efficace  ?  Le  fon  ne  s'en  pro- 
page qu'en  raifon  de  notre  intérêt,  &  fon 
organe  devient  fouvent  i'inftrument  de  nos 
malheurs. 


(i)  P'w:  vit.  Num.  T.  I.  p.  14?.  144. 

(2)  Voyez  l'excellent  mém.  île  M.  Dupuy, 
fur  la  manière  de  ra'umer  le  feu  facré,  Acad, 
des  lufc.  T.  XXXV.  p.  59^. 

H  4 
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Les  engagemens  de  confanguinité  ne 
furent  néanmoins  pas  toujours  inutiles  aux 
colonies  grecques.  Syracufe  dut  fon  fa, 
lut  aux  Corinthiens  qui  l'avoient  fondée. 
En  reconnoifTance  elle  choilît  chez  eux 
des  généraux  &  des  magiilrats  pour  ré. 
former  fes  loix  (  i  )  ;  mais  cette  ville  ne 
confulta  alors  que  fes  beibins  fans  pré. 
tendre  donner  par  cette  démarche  des 
droits  à  fa  métropole.  Les  Locriens  de 
la  Grèce  conlervoient ,  félon  Timée ,  h 
des  tables  d'airain  un  traité  fait  avec 
ceux  de  l'Italie  ,  &  dont  le  préambule 
rappeloit  les  devoirs  qui  unilfoient  les 
métropoles  aux  colonies ,  comme  les  pe. 
res  à  leurs  enfans.  Polybe  montre  l'ini. 
pofture  de  cet  écrivain  ,  &  aflTure  que  les 
Locriens  £pizéphyriens  ,  établis  dans  la 
grande  Grèce,  défavouoient  eux-mêmes 
les  liaifons  qu'on  les  fuppofoit  avoir  eue 
avec  leur  ancienne  patrie  C2).  M.  de  Bou- 
gainville ,  jaloux  d'étendre  les  droits  des 
métropoles  &  de  multiplier  les  liens  qui 
pouvoient  les  unir  avec  leurs  colonies ,  n'a 
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(f)  Dlûd.  l.XVL  n°.  8a.  Flut,  vit.  Timol. 
T.  IL  p.  i?o. 
(i)  Poîyb,  exc.  T.  III.  p.  40. 
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point  manqué  de  rapporter  l'opinion  de 
''imée  (  i  )  »  parce  qu'elle  favorifoit  fon 
iyftéme  ;  mais  il  a  diffimulé  la  réfutation 
de  Polybe ,  qui  ne  s'arrangeoit  pas  avec  le 
plan  de  fon  ouvrage. 

Le  favant  académicien  n'eft  pas  fouvent 
plus  exad  à  tranfcrire  d'autres  faits  analo- 
gues à  fes  vues.  11  dit  ,  par  exemple, 
que  „  les  habitans  d'Egine ,  colonie  d'E- 
pidaure ,  fuivant  Hérodote ,  reconnoif- 
Ibient  l'autorité  des  Epidauriens ,  en 
plufieurs  points  ,  mais  en  particulier 
dans  leurs  procès,  qui  fe  jiigcoient  en 
dernier  reflTort  devant  les  tribunaux  de 
leur  métropole ,  où  ils  étoient  obligés 
„  de  fe  préfenter  en  perfonne  (2)  ".  A 
|la  vérité  ,  Hérodote  rapporte  ce  qu'on 
^vient  de  lire ,  mais  il  n'en  parle  que  com- 
me d'une  marque  de  la  tyrannie  des  Epi- 
dauriens,  &  afin  de  remonter  à  l'origine 
ïde  la  guerre  qui  s'éleva  entr'eux  &  les 
Eginetes.  Ceux-ci ,  accablés  d'un  pareil 
joug ,  fe  révoltèrent ,  conftruifuent  des 
vaiifeaux  (  3  )    &  acquirent  bientôt  une 
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t.  Timol.l      (ij  DJiT  cit.  p.  ^.  4. 
(2)  Diif  cit.  p.  61. 
(X)  Heiûd,  1.  V.  c.  8  g, 


r22      DX  L'ÉTAT  ET   DU  SORT 

puiffance  maritime  qui  les  mit  à  l'abri  dci 
vexations  de  leur  métropole. 

Les  Mégariens  ne  furent  pas  mieux 
traités  par  Corinthe ,  ville  Dorienne ,  d'où 
la  plupart  étoient  originaires.  M.  de  bou, 
gainville  compte ,  parmi  les  hommages 
qu'ils  rendoient  à  cette  efpece  de  métro. 
pôle,  l'ufage  d'y  envoyer  plufieurs  per. 
fonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  aflîiter 
aux  funérailles  des  membres  de  la  famille 
desBacchiades  (i)  ,  dans  laquelle  le  fcep. 
tre  de  Corinthe  avoit  été  long-tems  hérc. 
ditaire  ,  &  où  ,  après  l'extindion  de  la 
royauté ,  on  continua  de  prendre  les  prin. 
cipaux  magiilrats  de  cette  ville  C2).  Sui. 
vant  les  idées  des  Grecs ,  la  coutume, 
dont  je  viens  de  parler,  n'étoit  pas  un 
témoignage  de  reconnoilTance ,  mais  une 
obligation  infamante  &  fervile.  C'eft  pour- 
quoi  les  Lacédémoniens  avoient  exigé  des 
Âlefleniens  qu'à  perpétuité  les  maris  &  les 
femmes  viendroient  en  habit  de  deuil  aux 
obféques  des  rois  de  Sparte ,  &  à  celles 


(i)  Schoi  Ariftoph.  inRan.  p.  2^a.  DiiT  de 
Boug.  cit.  p.  60.  61. 

(2)  LcsPrycmes  qui  n'étoient  qu'un  anen| 
charge,  Fauf,  Cor.  c.  IV^. 


Ji^  E  s     C  0  l  0  N  I  E  S   81c,       123 

ides  Ephores  (  i  ).  Les  Corinthiens  avoient 
toujours  ambitionné   de   réduire    à  leur 
)béinance  la  Mégaride,  qui  étoit  divifée 
mtrefois  en  cinq  cantons.  Les  habitans  en 
purent  aux  armes  les  uns  contre  les  au- 
tres, &  furent  plongés  dans  les  calami- 
tés d'une  guerre  civile,  à  Tinftigation  de 
;orinthe  (  2  ) ,   qui  vouloit  tâcher  d'af- 
toiblir  par-là  leurs  forces.  Elle  ne  devoit 
lonc  avoir  aucun  droit  fur  leur  amitié  ; 
la  crainte  a  pu  feule  arracher  aux  Mé- 
jariens  le  prétendu  hommage  qu'on  leur 
ittribue.  Ce  peuple  environné  de  nations 
iennemies ,   fe  trouva  obligé  d'acheter  à 
ce  prix  une  paix  néceflaire  à  fa  tranquiU 
llité.  Sa  pauvreté  devint  dans  la  fuite  pour 
flui  le  rempart  de  fa  liberté. Avec  des  champs 
iarides   &   couverts    de   pierres,   n'ayant 


I 

(i)  Paufan.  MefTen.  c.  XIV.  yElian.  var.  hift. 

|I.  VI.  c.  I.   non-feulement  il  n'étoit  pas  d'u- 

Ifage  dans  la  Grèce  que  les  femmes  libres  alfif- 

ItaHent  à  d'autres  funérailles,    qu'à  celles  de 

fleurs  proches,  comme  le  remarque  très-bien 

M.  Dacier,  dont   l'érudition  égale  le  goût, 

^not.Jur  v^lian.  p.  ai?,   mais  encore  tous  les 

hommes  qui  n'avoient  point  fubi  le  joug  de 

la  fervitude ,  ne  pouvoient  y  être  contraints. 

(2)  Fluu  quîeft.  Grœc.  T.  II.  p.  i^^. 
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ni  mines  ni  ports ,  mais  feulement  troii 
mille  peltaftes  ,  Mégare  fut  indépendante 
laiffa  fes  colonies  libres  ,  &  fubfitta  an 
foyer  même  de  la  guerre  du  Féloponnefe 
qui  embrafoit  toute  la  Grèce  (i)  &  fup. 
porta  les  injuftices  des  Athéniens  &  It 
mépris  dont  leurs  poètes  comiques  vou. 
loient  la  couvrir  (2).  Je  reviens  à  nioB 
fujet. 

„  Enfin  ,  rifle  de  Délos ,  fuivant  M, 
5,  de  Bougainville ,  eft  un  exemple  frap. 

pant   de  la   dépendance  des  colonies 

Athènes  exerçoit  fur  elle  une  efpeced'em. 

pire ,  comme  en  étant  la  métropole  (3)" 
Ce  n'étoit  pas  en  cette  dernière  qua. 
lité  que  cette  ville  appefantiifoit  fon  joug 
fur  les  habitans  de  Délos  ,  mais  parce 
qu'elle  s'étoit  rendue  maîtrefle  par  la  force 
de  leur  ifle.  Les  Déliens  ne  fe  regardoient 
point  comme  colonie  d'Athènes  ,  ils  fe 
qualifioient  feulement  d'Athéniens  réfidans 
à  Délos.  Les  décrets  de  leur  aflemblée  ne 
pouvoient  être  valides ,  fans  la  ratification 
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(i)  Ifocr.  orat  de  Bell.  foc.  p.  ^62. 

Ïl)  Anitoph.  Acarn.  v.  ^^6.  &c. 
?)  Dilf.  cit.  p.  6i, 
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leuple  &  du  fcnat  d'Athènes  (i).  11  eft 
onc  impoflible  de  rien  conclure  de  la  con- 
uite  de  cette  ville  à  l'égard  de  Délos ,  qui 
tablifle  le  pouvoir  légal  des  métropoles 
recques.  Des  ades  de  tyrannie  ne  fau- 
)ient  jamais  être  des  droits  de  paternité, 
es  anciens  coniparoient  ordinairement  les 
evoirs  des  colonies  envers  leur  mère  pa- 
ie ,  à  ceux  des  enfans  envers  leurs  pe- 
;s(2).  Dans  l'ordre  de  la  nature,  les 
lenibres  d'une  famille  difperfés  &  for- 
ant chacun  de  nouveaux  établiiïemens, 
)nt  tous  dans  l'indépendance  &  ne  reC 
nt  plus  liés  à  leur  père  commun ,  que 
ir  le  refped  &  la  reconnoiflance.  Or  li  ces 
întiniens  font  eiléntiellement  libres ,  ce  qui 

incontellable  ,  ils  ne  peuvent  donc  ja- 
ais  être  des  engageniens  de  fervitude.  D'a- 
ès  ce  principe ,  l'antiquité  penfoit  que 

pouvoir  abiblu  des  métropoles  n'étoit 
lar  fa  nature  ni  légal ,  ni  vrai ,  ni  julle  (3). 

Grotius  ,  fidèle  à  cette  maxime ,   pré- 


Ci)  Infcr.  ap.  Spon,  Mifc.  p.  54?.  Montfalc, 
)iar.  Ital.  p.  45.  &c. 

(z)   Dionys.  Halic.  Allt.  1,  III.  p.  14^.  Tim. 
Inp.  Polyb.  exe.  T.  III.  p.  40.  &c. 
(^)  Dion,  Halic,  Anciq.  1.  III.  «.  II. 
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tend  avec  raifon  qu'une  colonie  eft  un  nouj 
veau  peuple  qui  naît  dans  l'indépendancj 
(i).  Les  commentateurs  de  ce  publicilte, 
plus  jaloux  de  lavorifer  le  defpotifme  tlj 
quelques  nations  modernes,  &  de  le  condJ 
lier  avec  les  principes  d'un  droit  imagij 
naire ,  que  de  fuivre  le  code  de  la  natup 
&  de  la  raifon,  ont  foutenu  au  contrairJ 
que  des  colons  étoient  un  infiniment  jn'!\ 
fif  entre  les  mains  de  leur  mère  patriti 
Ils  ne  ceflent  point,   félon  eux,    d'étrij 
citoyens,    &  conféquemment  ils    conti 
nuent  de  demeurer  fournis  à  la  puiflTanc 
qui  les  a  envoyés  pour  peupler  des  teij 
res  étrangères  (2).  Ces  propofîtions ,  ic 
dépendamment  de  ce  qu'elles  ne  peuverJ 
s'adapter  au  fyftême  politique  des  anciens| 
ne  font  pas  vraies.  Une  colonie  n'eit  dau 
la  dépendance  de  fa  métropole  qu'autac 
qu'elle  a  reconnu  légalement  fon  autoriKj 
Elle  n'eft  même  obligée  à  demeurer  dan 


(i)  Novus  populus  fui  juris  nafcitur,  dejut] 
Bell.  &  pac.  1.  II.  c.  ÏX.  §.  X. 

(2)  Colonia  ç^nudum  inttrumenturnpo/ij 
mituntis ,  £<if  migrât  non  ut  Cives  ejjc  dcfînan\ 
Jid  ut  alibi  habitent  ;  indèque  manent  fub  pou\ 
tate  &  imperio  mittentium,  Heuric.  Cocceii  «or 

ment.  T.  II.  p.  f 47. 
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cet  état,   qu'en  jouifliint   des  privilèges 
légaux  à  ceux  de  fes  anciens  citoyens,  ré- 
lativLMiient  à  la  dillance  des  lieux.    Cela 
niérite  d'être  expliqué.   La  puilFance  légif- 
lative  de  la  niere  patrie ,  ne  pouvant  ré- 
primer alFez  tôt  &  toujours  efficacement, 
les  abus  de    la  piilHaiice   executive  dans 
fcs  colonies ,  à   caufe   de    leur    éloigne- 
ment ,  l'égalité  de  fort  ne  fauroitpas  lub- 
filter  entre  les  citoyens  des  métropoles  & 
ceux  des  colonies.    11  devient  alors  jufte 
&  nécelfaire  que  ces  derniers  ayent  des 
Duiflanci  \  pr^'i'^'g^tives  qui  les  dédommagent  de  leur 
•         ;  lituation  &  rétabliilent  l'équilibre.    Leur 
iberté  doit  donc  augmenter  à  proportion 
e  la  dillance  des  pays  qu'ils  habitent,   8c 
es  difficultés  qui  s'oppolent  h  leur  fré- 
uente  communication  avec  ceux  chez  qui 
cfide  le  corps  légillatif. 

Mr.  de  Montefquieu ,  qui  avoit  auffi  fes 
iréjugés ,  perfuadé  que  le  but  de  l'établifïé- 
iient  des  colonies  modernes  ,  a  été  Texten- 
ion  du  commerce,  approuve  leur  dépendant 
|ce ,  &  les  loix  prohibitives  dont  elles  font 
ccablées  (1).  N'elt-ce-pas  reconnoitre 
ar  là  que  nos  colonies  font  des  initru- 
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mens  palfiFs  d'une  portion  d'un  peuple 
qui  lacrifie  l'autre  à  Tes  vues  intérellccî 
&  injuitcs.  L'illulhe  politique  fe  trompe 
encore  l'ur  Tobjet  des  établiiremens  mo. 
derncs ,  lequel  n'a  point  toujours  été  le 
commerce.  L'Amérique  fcptentrionale  a 
été  peuplée  par  des  Nou-contorniiites ,  desl 
Quakers  &c.  qui  y  cherchoient  un  afyle 
contre  la  perfécution.  Ils  y  ont  fondé  des 
villes  &  un  empire,  comme  les  Grecs  en 
Afîe  &  dans  l'Italie.  Les  Anglo-AmériJ 
quains ,  étant  opprimés  par  leur  métropole, 
le  lien  naturel  qui  les  uniflbit  à  elle  eft  dif. 
fous  ;  ils  recouvrent  leur  liberté  par  le  mé- 
me  droit  qui  voudroic  la  leur  ravir.  Enfin 
riieureufe  époque  eft  arrivée  pour  eux, 
où  il  devient  nécelfaire  à  un  peuple 
de  brifer  les  liens  politiques  qui  Tunif- 
foient  à  un  autre  ,  &  de  prendre  parmi 
les  puiflances  de  la  terre ,  fuivant  le 
droit  d'égalité,  la  place  que  les  loix 
de  la  nature  lui  afiignent  (  0  "• 
Avant  que  le  frêle  édifice  de  la  profpé- 
rité  piblique  eût  été  renverfé  chez  les 
Grecs  par  les  fecouffes  violentes  &  fuccef- 

(i)  Aéle  d'indépendance  des  Etats  unis  du  P    /  x   ^ 
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fives  de  l'ambition,  ils  avoient  toujours 
reconnu  cette  égalité  de  leurs  colonies, 
&  ne  s'ctoient  point  encore  imaginé  d'en- 
tahir  leur  liberté ,  Tous  le  dangereux  pré- 
texte de  la  conferver.  Leur  primogéniture 
nationale  ne  leur  donnoit  que  des  droits 
honorifiques,  tels  que  Vaujpication  dans 
les  Ikcritices  &  la  prélëance  aux  jeux 
publics,  où  tous  les  particuliers  des  colo- 
nies étoient  admis  &  pouvoient  difputer 
le  prix.  Nous  en  voyons  un  grand  nombre 
y  remporter  la  vicloire.  Les  Ioniens  d'Afie 
l|envoy oient  des  députés  aux  afïemblées  am- 
phidyoniques  de  Delphes  &  deslhermo- 
pyies.  Ils  y  étoient  tous  reprélentés  par  ceux 
des  villes  de  Priéne  &  d'Erythres  (i). 

Les  droits  de  cité ,  d'immunité ,  &  les 
autres  dont  il  a  été  déjà  fait  mention , 
n'étant  pas  communs  à  tous  les  peuples 
ide  la  Grèce,  mais  feulement  à  quelques 
[uns  d'entr'eux ,  il  n'eft  pas  étonnant  que 
lia  qualité  de  colonie  ne  fût  point  un  titre 
Ipour  en  jouir  ,  quoiqu'on  ait  fuppofé 
jle  contraire,  fans  en  rapporter  aucune 
^preuve  (2).    Les  villes  grecques  de  l'Afîe, 


(i)  jSfchin,  de  fais,  légat.  T.  II.  p.  ago. 
(z)  Henr,  Valts,  not.  ad  exe.  Folyb,  p.  7* 
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de  riulie  Se  leurs  métropoles ,  s'accordè- 
rent  mutuellement   par  des    traités  d'al- 
liance CCS  prérogatives.  Se  contradercnc 
d'égal  à  égal  :  j'en  ai  cité  plulieurs  exem- 
ples dans  l'énumeration  de  tous  ces  droits. 
^i  la  reconnoilfancc   des  colonies  envers  1 
leurs  mères  patries  n'étoit  pas  un    motif 
fiitfifant  pour  les  unir  enfemblc  par  des 
conventions    générales,    elle   devoit  du 
moins  engager  les  premières  à  ne  porter 
jamais  les  armes  contre  la  Grèce  en  faveur 
des  Barbares.    Thémiftocle  rappela  cette 
obligation   aux    Ioniens    de   l'armée   de 
Xerxes ,  par  ces  mots,  qui  furent  graves 
liirdes  rochers:  „  Peuples  d'ionie,  vous 
ottenfez    l'équité  naturelle,    en   coniJ 
battant  contre  vos  pères ,  pour  réduire | 
la  Grèce  en  fervitude ,  rangez  vous  < 
notre  côté.  .  . .     Souvenez  vous  quc| 
nous  fournies  les  auteurs  de  votre  ori- 
gine ,    &   que  nous   avons   mérité  lai 
haine  des  Barbares  à  caufe  de  vous  (i).| 
Les  fuites  de  cette  guerre  avec  les  Per- 
fes  devinrent  funeftes  à  la  liberté  des  colo.| 
nies,  quoique  en  apparence  elles  paruf^ 


» 
9» 

3X 


(i)  Hcrod,  1.  VIII.  G.  :iau 
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fent  la  recouvrer.  Le  fyltêmc  des  métro- 
poles changea  à  leur  égard  ;  elles  voulu- 
rent les  opprimer  Se  eu  établir  de  nou- 
v^'llcs ,  pour  être  les  inltrumcns  de  IcuC 
ambition.  Avant  que  d'expolèr  la  con- 
duite de  CCS  mercs  dénaturées,  je  dois 
jctter  un  coup  d'œil  Ibr  la  conditution 
d'Athènes  &  parler  de  fes  révolutions  ,  qui 
eurent  la  plus  grande  influence  fur  l'ctac 
de  toute  la  nation  hellénique. 


I  a 
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TROISIEME   SECTION. 

* 

Du  gouvernement  cMtlienes  &  de  la  cou* 
dnite  des  Grecs  à  l'égard  de  leurs  colo* 
nies. 

M  jA  généalogie  des  peuples  reflembi; 
à  celle  des  ptirticulieis  ;  l'orgueil  &  le 
inenfonge  en  ont  fabriqué  également  les 
premiers  titres.  C'eft  donc  avec  raifon 
que  la  critique  nous  apprend  à  douter  de 
l'exiftence  de  ces  Héros  dont  le  nom  eft 
devenu  celui  de  nations  entières.  Les  trois 
fils  d'IJellen  font  fuppofés  avoir  donné 
naiflànce  aux  trois  principales  Tribus  de 
la  nation  grecque  ou  hellénique.  Les 
Eoliens  prétendoient  être  iflus  d'tolus, 
héritier  du  trône  de  fon  père  ;  les  Doriens 
de  Dorus  fon  fécond  fils ,  &  les  Ioniens 
d'Ion,  enfant  du  troifîeme  (i).  Il  elt 
inutile  d'examiner  fi  la  fable  a  droit  de 
revendiquer     ces    perfonnagcs    fameux; 


(i)  Vid.    pîurim.    ap.   Prideaux ,   not.  ai 
Marni.  Oxon.  p.  1^4.  &c, 
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rhiftoire  peut  les   céder  à  fon  ancienne 
rivale ,  fans  nuire  à  les  propres  intérêts. 

Les  Eoliens  furent  les  premiers  qui, 
chaflés  du  Féloponnéfe ,  fe  réfugièrent  en 
Afie,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
Les  Doriens  &  les  Ioniens  fe  partagèrent 
prefque  feuls  toute  cette  contrée  qui  efl 
iituéc  en  deçà  du  mont  Œta.  Ils  furent 
toujours  divifés  &  devinrent  ennemis  par 
la  contrariété  de  leurs  intérêts ,  &  la  dif- 
férence de  leur  gouvernement.  Non  con- 
tent de  conferver  fa  propre  conftitution , 
chacun  de  ces  peuples  voulut  forcer  les 
autres  Etats  de  la  Grèce  d'en  adopter  les 
principes  (i);  ce  qui  fut  la  caufe  de  la 
plupart  des  troubles  &  des  guerres  qui 
défolerent  cette  contrée. 

Quoique  les  premiers  chefs  des  Doriens 
fuffent  fcgyptiens  (2)  &  non  pas  defcen- 
dans  d'un  roi  de  ThelTalie ,  comme  la 
tradition  fabuleufe  de  ce  pays  le  fuppo- 
foit,  ils  ne  parvinrent  cependant  point 
à  civilifer  entièrement  les  Pélalges  qui 
s'étoient  réunis  à  eux.  Le  caractère  des 
Spartiates ,  qui  tenoient  le  premier  rang 


i 


i)  Thucyd.  1.  IIL  n*.  82. 
2)  Hcrod,  1.  VL  c.  f  ^  5-4. 
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dans    la  Tribu  Dorique,    prouve   qu'ils 
quittèrent  fort  tard  les  mœurs  féroces  des 
i^rcadiens  leurs  voifins.    La  forme  arilto- 
cratique     du    gouvernement    de    bparte 
eft  celle  des  premières  fociétés ,    où  les 
pères   de   famille    déliberoient    entr'eux 
des    affaires   publiques.      C'eft   ainii  queî 
font  encore  de  nos  jours  les  fauvages  de 
r.Hmérique  &  en  particulier  les  Iroquois 
avec  leiquels  les  Lacédémoniens  ou  SparJ 
tiates  ont  bien  des  rapports.    Le  refped 
des    vieillards,    l'autorité    des    femmes, 
la  vie  oifive  des  guerriers,    l'ufage   fré. 
quent  des  ftratagèmes  &c.  font  communs 
à    ces  deux  nations.     La   conduite  des 
Iroquois,  à  l'égard  des  autres  hordes  de | 
ikuvages    de    l'Amérique    i    Untrionale, 
diffère  très-peu  de  celle  q.  ^    l>parte  tin;| 
à  l'égard  des  peuples  du  Péloponnéfe  & 
du  refte  de  la  Grèce.    Lycurgue  ne  k\ 
que    réduire    en    fyftéme   politique,  la 
forme  ancienne   du  gouvernement  de  fi| 
patrie ,  &  en  cimenter  les  différentes  par- 
ties  conftitutives  par  des  loix  analogues] 
aux  mœurs  fpartiates.    Plufieurs  ont  mé- 
rité  avec  juftice  l'admiration  de  tous  les| 
fiecles ,   mais  on  ne  peut  diffimuler  qu'el- 
les  ctoient  en   général   très -propres  àl 
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augmenter  l'infociabilité  de  ce  peuple, 
&  dévoient  le  rendre  néceflairement  le 
tyran  de  la  Grèce  qu'il  précipita  en  eflfet 
dans  un  abîme  de  maux  (i).  Lorfque 
ce  lésrislateur  défend  à  fes  concitoyens 
de  faire  la  guerre  loin  de  leurs  foyers , 
&  de  ne  pas  pourfuivre  un  ennemi  qui 
fuit ,  après  avoir  tâché  de  faire  germer , 
par  toutes  fortes  de  moyens,  l'humeur 
guerrière  &  l'ambition  dont  elle  eft  le 
principe,  dans  leur  ame,  n'eft-ilpas  en 
contradidion  avec  lui-même  ?  J'ofe  alors 
le  comparer  à  un  général  qui  ayant  fo- 

"  nienté  le  courage  de  les  foldats  par  fes 
dilcours  &  ayant  excité  en  eux  un  anthou- 

1  fiafnie  convulfif  &  irréfiftible ,  par  le  fon 
des  inltrumens  militaires,  leur  ordonne- 
roit  enfuite  de  mettre  bas  les  armes.  La 
législation  de  Lycurgue  ell  trop  bien 
connue  (2),  pour  que  je  m'y  arrête  ; 
celle   d'Athènes   mérite    d'avantage  mon 


(i)  Le  favant  M.  deVauvilliers,  dans  fon 
exam.  hiitor.  &  pol.  du  gouvcrn.  de  Sparte, 
en  rapporte  un  grand  nombre  de  preuves. 

(2)  Voyez  la  dilfert.  de  M.  Mathoii  de 
la  Cour ,  fur  la  décadence  des  loix  de  Ly- 
curgue ;  &  rhift.  philof.  &  pol.  de  Lacédemo- 
uc,  par  M.  l'abbé  de  Gourcy,  &c. 

I4 


13^  Oe  l'État  Sr  vu  sort 

attention,  comme  ayant  eu  plus  d'im 
iiuence  fur  l'état  &  le  fort  des  colonies 
grecques. 

La  ftérilité  de  l'Attique  procura  à  fej 
habitans  un  repos  favorable  aux  progrès 
de  la  fociété.  Ils  durent  même  être  fort 
rapides ,  puifque  Cécrops ,  Triptolème  & 
Ion  font  fuppofés  avoir  été  les  législateurs 
de  cette  contrée  dans  l'antiquité  la  plus 
reculée.  Avant  le  règne  de  Thefée  chaque 
bourg  ou  canton  de  l'Attique  avoit  fonié- 
iiat  &  fes  magirtrats  particuliers.  11  n'avoit 
recours  à  l'autorité  monarchique  qu'en 
tems  de  guerre.  Ce  prince  riche  &  puif- 
fant  parvint  à  les  réunir  &  à  ne  former 
qu'un  feul  fénat  (i).  Il  divifa  les  Athé- 
niens en  trois  claffes  (2)  &  établit  fi  bien 
fon  propre  pouvoir  qu'il  le  tranfmit  à  fes 
enfans.  Après  le  dévouement  de  Codrus , 
JVlé^on  fon  fils  lui  fuccéda  fous  le  titre 
d'Archonte  perpétuel  (3).  Cette  charge 
eut  les  mêmes  prérogatives  que  celle  dont 
Thefée  &  fes  fuccefleurs  avoient  été  revê- 
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(i)  Thucyd.  l.  II.  n^  if. 
(2)  Les  Eupatrides ,  les   Géomores  &  les 
Démiourgues;  Plut,  in  Thef.  T.  I,  p.  a?. 
(X)  Paufan,  MeiTen.  c.  V. 


(2)  i 
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tus,  fans  en  avoir  tous  les  honneurs. 
A  la  mort  d'Alcmaon  ,  l'Archontat  devint 
décennal  (j) ,  pendant l'efpace  de  foixante- 
dix  ans.  Eryxias  avoit  à  peine  achevé  le 
tenis  de  fa  magiftrature  qu'elle  fut  en- 
tièrement abrogée ,  &  qu'on  créa  neuf 
Archontes  annuels  (2).  Ils  gouvernèrent 
pendant  quelque  tems  la  république  d'A- 
thènes 9  fans  être  liés  par  aucune  loi 
écrite  ;  ce  qui  occafionna  beaucoup  de 
troubles  &  de  dilfentions  civiles.  Dracon 
ayant  été  choilî  pour  législateur  ,  le  calme 

■  fut  rétabli  (3)  ;  mais  les  inllitutions  dures 
&  fanguinaircs  n'eurent  pas  une  longue 
durée.  Leur  extrême  rigueur  étoit  un 
obitacle  invincible  à  leur  obfervation  ,  & 
fît  naître  de  nouvelles  difcordes.     Dans 

;•  cette  extrémité ,  on  s'adrefla  à  Solon 
dont  les  loix  affUrerent  la  tranquillité 
publique  ;  quoique  ce  grand  homme 
n'eut  pas  tout-à-fait  abjuré  les  princi- 
pes févéres  de  fon  pré déce fleur ,  fur-tout 
à  l'égard  de  l'autorité  paternelle  (4).     Je 


(i)  Dlonys.  Halic,  Antii].  1. 1.  p.  6^.  &c. 
(2)  Pauf,  Eliac.  II.  Meifen.  XV. 
(?)  Vid.  Sigon.  de  Rep.  Athen.  c  V. 
(4)  Un  père  pouvoit  tuer  fon  fiis,  fang 
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ne  m'arrêterai  point  aux  difcuflions  que 
fon  code  ni'offriroit.  La  forme  du  gouverJ 
nement  qu'il  établit  eft  moins  étrangère 
à  mon  fujet;  mais  avant  que  d'en  parler, 
il  eft  néceflaire  de  rappeler  aux  lecteurs 
les  idées  des  anciens  lur  les  diftérenteil 
fortes  de  conftitutions  politiques. 

Ariftote  en  dittingue  quatre ,  la  démo,! 
cratie,  l'oligarchie,  l'ariftocratie  &  h 
monarchie.  Il  en  ajoute  une  cinquième, 
la  politie ,  qui  tient  également  de  l'oli- 
garchie  &  de  la  démocratie.  Selon  ce 
philofcphe ,  la  fin  qu'on  fe  propofe  dam 
la  première  eft  la  liberté  ;  celle  de  la  fe. 
conde  ,  les  richefles  ;  celle  de  la  troifieme, 
la  vertu ,  &  celle  de  la  quatrième ,  la  puif. 
lance;  parce  que  dans  la  démocratie  les 
rangs  font  établis  par  le  fort  ;  dans  l'oligar- 
chie ,  par  le  Cens  ;  dans  l'ariftocratie  ,  par 
les  qualités  perfonnelles  ;  enfin  dans  la 
monarchie  par  l'autorité  (i).  Platon  avoit 
fuivi  à  peu  près  la  même  divifion ,  mais 


craindre  aucune  punition ,  Sext.  Empir,  1.  III. 
c.  XXIV".  fur-tout  fî  ce  dernier  ctoit  en  pré- 
fence  de  fa  mcre ,  Hcrmo^,  1. 1.  c.  I.  &c. 

(i)  Ariji.  Rhet.  1.  IL  c.  VIIL  Polit.  1.  IVJ 
ç.  VIILIX. 
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il  s'étend  d'avantage  fur  la  nature  &  les 
sabus  de  chacun  de  ces  gouverncmens  (i). 

!|l^olybe  adopte  les  principes  du  difciple  de 

(ISocratc,  &  en  fait  l'analyfe. 
I    Ce  lage  hidorien  &  ce  profond  politi- 
Ique    délapprouve    ceux    qui  réduiloicnt 

jlces  quatre  fortes  de  gouvernemens  à  trois 
'feulement ,  la  monarchie ,  l'ariftocratie  & 
fia  démocratie  ,  qui  compofent  enlemble, 
|fcion  lui,   la  j  Iti    parfaite  de  toutes  les 

pconititutions.  Il  remarque  enfuite  qu'une 
jnionarchie  n'eft  point  toujours  une  royau- 
Ité,  mais  feulement  celle  qui  eft  fondée  fur  le 

iconfentement  des  lu  jets  &  dont  la  rai(bn,& 

tinon  la  crainte  ou  la  force ,  eft  le  mobile. 

pLa  leule  oligarchie,   qui  mérite  propre- 

|ment  ce  nom,  eft  encore  celle  où  les 
iplus  juftes  &  les  plus  fages  font  mis  à  la 
Itéte  des  affaires  publiques.  La  pluralité 
des  fuffrages  conftitue  la  démocratie,  & 
non  le  pouvoir  que  la  populace  s'arroge 
de  faire  tout  ce  qu'elle  defire  ,  ou  tout  ce 
qu'elle  propofe  (2). 

La  monarchie  s'établit  naturellement  & 
fans  effort.    Lnfuite  vient  la  royauté  qui 


(I)  Republ.  1.  VIII. 

iz)  Folyb.  cxc.  LVLp.  ^.7. 
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en  corrige  les  défauts.  Celle-ci  dégénère 
en  tyrannie,  par  les  abus  qui  en  font 
inféparables.  Sur  les  ruines  de  l'une  & 
de  l'autre  s'élève  l'ariftocratie ,  qui  fe 
change,  fuivant  l'ordre  de  la  nature,  en 
oligarchie.  Lorfquc  le  peuple  s'itrite  & 
fe  fouleve  contre  l'injuitice  des  premiers 
de  l'Etat,  il  devient  le  maître  &  fe  gouJ 
Verne  par  lui  -  même,  fcnfin  ,  la  durée  de 
fon  autorité  l'ayant  rendu  infolent  '&  in. 
jufte,  l'ochlocratie  ou  le  gouvernement  | 
de  la  multitude ,  fuccéde  à  la  démocratie. 
Telle  eft  la  manière  dont  Polybe  confidére 
les  révolutions  qui  altèrent  &  détruifent| 
les  formes  conftitutives  des  empires  & 
des  républiques.  1 

Ou  ne  peut  s'empêcher  de  convenir 
avec  M.  de  Alontefquieu  (  i  ) ,  que  les 
anciens  n'avoient  pas  des  idées  claires  de 
la  monarchie.  Polybe  n'entend  par  ce 
nom  que  le  pouvoir  militaire  confié  au 
plus  fort  &  au  plus  brave  dans  l'origine 
des  fociétés  :  il  la  diftingue  de  la  royauté 
qui ,  après  avoir  été  donnée  au  plus  juile , 
devient  dans  la  fuite  héréditaire  (2).    Arif- 


Ci)  Efprit  des  Loix  1.  XL  c.VlIL 
(2)  J^olyb,  exc.  1.  VI.  p.  1:1. 
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vtote  paroît  avoir  mieux  conçu  la  nature 
l/du  gouvernement  monarchique.     Il  op- 
^polb  le  monarque  au  tyran.  Le  premier 
iveille  ,  lelon  lui ,  lur  la  propriété  Se  la  fu- 
reté du  peuple  ;  le  fécond  ne  confidére 
|aii  contraire  que  la  propre  utilité.    Le  but 
iquc  celui-  ci  le  propolé  eft  le  plaifir  ;  & 
|raiitre,  Phonnête  ou  le  juite  (i).     Si  la 
Ipropriété  des  citoyens  d'un  ttat  eft  reC 
Ipcdée ,    fi  leur  liireté    &  la  juftice  de- 
iviennent  l'objet  de  la  Ibllicitude  &   des 
libins  du  prince ,  ils  jouiflent  donc  de  la 
pberté  civile  qui  feule  eft  à  defîrer.     Le 
Imaître  du  Lycée  n'ofbit  prononcer  ce  mot 
|de  liberté ,    quoiqu'elle   fût  une    confé- 
iquence  naturelle  de  fes  principes.     Llevé 
idans  une  république  il  croyoit  que  cette 
jiiiême  liberté  ne  pou  voit  exifter  dans  une 
ponarchie ,  comme  la  plupart  des  écri- 
l'ains  Anglois   fonc  perfuadés   que  leurs 
{voifiii:  &  leurs  rivaux  ne  fauroient  être 
[janiais  libres  (-j. 


(i)  Arifi.  Polit.  1.  V.  c.  X. 

(2)  Le  fameux  Sidney,  l'apôtre  &  le  mar- 
ityr  delà  liberté,  s'exprimoit  en  ces  termes: 
L  Les  François  font,  en  apparence,  plus  heu- 
L  reux  i  mais  rien  au  monde  oe  furpaâ^e  la 
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Par  le  terme  d'oligarchie ,  Ariltote  na 
veut  point  dcfigiicr  ,  comme  Polybe ,  ij 
gouvernement  d'un  petit  nombre  de  paJ 
ticuHcrs ,  mais  rarillocratie  héréditaire 
Ce  philoibphc  nomme  dynadie  cette  pieJ 
miere  elpece  de  gouvernement  où  \à 
niagiftrats ,  &  non  la  loi ,  ordonneiiJ 
tout  à  leur  gré  ;  elle  elt  à  rariltocratiJ 
ce  que  la  tyrannie  ell  à  la  royauté  (ij 
Jamais  écrivain  n'a  tant  aimé  que  ce  graiiJ 
homme  à  divilér,  à  claffer  &  à  détinirl 
ce  qui  au  lieu  d'éclaircir  les  matière^, 
ne  fait  fouvcnt  que  les  obfcurcir.  PariT.| 
toutes  les  loites  de  démocratie,  dont 


35 
S) 

35 


mifcrc  où  ce  pauvre  prupic  eft  rcdiiit ,  ù  1 J 
bri  du  loin  paternel  de  Ibii  triomphant mo] 
narque  (  Louis  XIV.)  Semblables  aux  àiieJ 
&  aux  matins,  le  plus  grand  bonheur  doiij 
3,  ils  jouillent,  c'eTc  de  travailler  &  de  coin 
3,  battre,  d'être  opprimés" &  maflacrcs  pourli 
35  l'ervice,  ou  pour  le  plaifir  de  leur  bon  maJ 
„  tre".  Difc.  fur  legouvern.  trad.  fr.  T.  IVl 
p.  26^.   M.  Hume,    quoique  très >  éclairé  lil 
grand  partifande  l'autorité  monarchique, ofi 
cependant  aflurer  que  „  les  Janféniltes  feuki 
„  confervcnt  la  foible  étincelc  de  HbertéquJ 
„  fubfifte  encore  dans  la  nation  franqoilV'J 
AlKEfT.  nior.  &pol.QiieL^  étranges  préjugésll 
(0  ^riJK  l  IV,  c.  V,  .  ' 
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urlc ,  on  ne  trouve  cependant  aucune 
ÎJl'c  de  la  meilleure,  ou  même  de  la  feule 
jui  puiile  être  bonne,  celle  où  le  peuple 
)pine  par  des  rcpréfentans. 

Les  révolutions  fréquentes,  les  diffen- 

[ions  luccelfives  des  anciennes  republiques 

lémocratiques ,    &  la  courte  durée,    fî 

l'ofe  le  dire,  de  leur  vie  politique,  ne 

jeiivcnt  être  attribuées  qu'a  l'ignorance  du 

gouvernement  dont  je  viens    de   parler. 

.es  Grecs  ne  connoiflbient  môme  pas  la 

véritable  démocratie.     Ils  n'avoient  pro- 

)rement  que    des   conftitutions  mixtes , 

)lus  ou  moins  approchantes  de  l'ochlo- 

tratie  à  laquelle  ils  ne  donnoient  ce  nom 

)dieux  que  lorfque  fes  abus  étoient  par- 

renus  à  leur  comble.    Les  Démagogues, 

^'elt-à-dire,  ceux  qui  prenoient  l'afcen- 

îant  fur  Tefprit  du  peuple ,  ou  qui  le  con-i 

luilbient  au  gré  de  fes  paflions,  s'empa- 

jerent  fouvent  de  l'autorité ,  &  devinrent 

[es  tyrans.  Ainfi  la  multitude ,  pour  évitée 

la  fumée  de  la  fujétion  naturelle  d'hommea 

libres  ,  félon  la  comparaifon  de  Platon, 

init  par  tomber  dans  le  feu  du  defpotifme 

[i).  C'eil  ce  qui  arriva  au  peuple  d'Athe- 


(i)  Flaton,  de  Rep.  1.  VIII.  T.  II.  p.  2214. 
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nés  :    à  peine  eut  -  il  accru  fon  pouvoiti 
qu'il  ibbit  le  joug  de  Tifidrate. 

Soloii  iVavoit  point  prévu  ce  malheur.l 
Il  s'imaginoit  que  la  liberté  ne  pouvoit 
être  alFurée  que  dans  les  mains  du  peuple. 
Le  gouvernement  d'Athènes ,  comme  h 
plupart  de  ceux  de  la  Grèce ,  étoit  dam 
fon  origine  monarchique  &  ariftocrati.| 
que,  c'e(l-à-dire  que  la  puiflance  mili. 
taire  du  chef  de  l'Etat  étoit  tempérée  pari 
celle  des  principaux  citoyens  (  i  )  ou 
Eupatrides.  Les  Archontes  perpétuels  k\ 
décennaux  remplacèrent  les  rois.  Lorf. 
que  l'autorité  des  uns  &  des  autres  eut 
été  abrogée ,  elle  fut  partagée  entre  lej 
neuf  Archontes  qui  étoient  choifis  tous 
les  ans  dans  l'ordre  des  Eupatrides  (2). 
Le  gouvernement  feroit  alors  devenu 
purement  Ariftocratique  ,  fi  le  peuple  ne 
fe  lût  pas  réfervé  l'éledion  de  ces  magil^ 
trats  (3).  Solon  ne  fe  contenta  pas  de 
la  lui  conferver  ,  mais  encore  il  diminua 
en  fa  faveur  le  pouvoir  de  TArchontat 
(4),    l'admit   même  à  cette  charge,  &| 

rn  Arijîot.  polit.  1.  IV.  c.  XIÏ. 

(2)  Eufcb.  Chron.  Scalig.  p.  iff. 

?)  Vid.  Plur.  ap.  Meurs,  de  Archont.  c.  IX.| 

4)  Vid.  St^on,  de  Rtp.  Athen.  c.  V. 

il 


s 
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i  toutes  celles  de  la  république.  Il  n'en 
cvtliit  que  la  quatrième  claflTe de  citoyens, 
cclL'des  Ihctes,  ou  des  /Mercenaires  aux- 
quels néanmoins  il  conferva  le  droit  de 
ifuifrage,  dans  les  aflcml)lces  nationales 
(i);  &  comme  étant  la  plus  nombrcufc, 
elle  Y  eut  toujours  une  force  prépondé- 
rante. C'elt  peut-être  la  plus  grande 
!  faute  de  ce  législateur ,  dont  je  ne  me 
propofé  pas  de  faire  connoitre  ici  toutefi 
|ks  inllitutions  (2)  &  les  moyens  dange- 
Ircux  qu'il  employa ,  pour  s'attirer  ramouc 
[de  la  multitude  &  la  ùélivier  de  fes  dettes. 
Ce  grand  homme,  api  es  avoir  divifé. 


(0  plut.  vit.  Solon.  T  ^.  p.  ï9a. 

(2)  Un  favant,  qui  rjuiiit  aux  fï^rcmeng 
du  liyle  la  profondeur  cies  recherches,  ik  ?. 
la  (ai;acité  la  jultcHb  de  l'cfpric,  a  tr^iié  d'une 
m;iiiicrc  aulli  neuve  qu'ingénicufc,  tout  ce 
qui  concerne  le  gouvern^fiiient  &  la  lé^ilîa- 
ition  d'Athènes  dans  unonvraiçc,  dont  le  pu- 
blic a  vu  déjà  avec  plailir  un  fragment,  fous 
jledtre  d*  Entretiens  fw  fetat  de  la  mitfique  grec-' 
(]ue.  Les  détails,  dans  lefquels  je  fuis  entré 
à  l'égard  de  la  conftitution  des  AthénicTis, 
étoient  néceifair  s  pour  montrer  les  caufes  in- 
ternes de  leur  conduite  avec  leur^  colonies. 
Toutes  les  chofes  étrangères  à  cet  objet  n'ont 
pu  conféqueamient  entrer  dans  mon  plan, 

K 
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fuivant  le  Cens,  les  Athéniens  en  quatre 
clalFes,  forma  un  lénat  de  cent  peii'on- 
nes  ,  pour  être  les  dépofitaires  &  les 
arbitres  des  loi.-:.  11  étendit  l'autorité  de 
l'Aréopage ,  dont  les  membres  étoieiit 
les  Archontes  qui  Ibrtoient  de  charge. 
Il  crut  vainement  que  ces  tribunaux, 
comme  deux  ancres,  iixeroient  le  corps 
de  l'hcat  ,  &  Tempocheroient  d'être 
fans  celle  agité  par  lea  Ilots  de  la  multitu- 
de  (i).  Mais  en  multipliant  ainfi  tous  h 
reilbrts  de  la  machine  politique  ,  il  ne 
lit  qu'augmenter  lli  folblelfc  Se  rexpofer 
à  de  nouvelles  viciilitudes.  On  ne  peut 
cependant  dilloii venir  que  les  vues  de 
bJolon  ,  fur  T/iréopage  ,  ne  fullènt  trcs^ 
fuges:  Ce  tribunal  devint  celui  de  la 
cenfure  publique  ,  Se  les  mœurs  des  ci- 
toyens furent  foumifesàfa  jurillliction(:), 
Cette  barrière  élevée  contre  la  corruption 
valoit  fans  doute  mieux  que  tous  ces 
réglemens  minutieux ,  contradicloires  & 
abulifs  ,  dont  l'exécution  elt  contiée,  chei 
quelques  nations ,  à  certains  tyrans  fubal- 
ternes ,  toujours  avides  de  crédit  &  d'au- 


(1)  Plut.  vir.   Sûinn.  p.  i9:j.  194, 

(2)  (/acr.  Areop.  orar.  p.  290. 
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torité,  qui  s'agitent  fouvent  eux-mêmes 
pour  ne  rien  être ,  ou  pour  fatiguer , 
de  leur  exillence  précaire  ,   les  autres. 

Le  Sénat  &  l'Aréopage  tempéroient  le 
gouvernement  athénien ,  mais  leurs  éta- 
bliiremens  ne  remédioient  pas  à  tous  les 
abus,  bes  diiférentes  parties  n'étant  pas 
dans  une  dépendance  nmtuclle  ,  la  ba- 
lance de  l'autorité  penchoit  trop  vers  le 
peuple  ,  parce  qu'il  étoit  juge  fuptême 
dans  toutes  les  atiaires ,  &  avoit  le  droit 
de  choifir  fes  niagiltrats  &  de  leur  taire 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Arillote 
prétend  que  cela  eft  néceQaire  ,  &  que  fi 
le  peuple  n'ell  pas  le  maître  de  ces  chofes , 
il  devient  efclave  ,  ou  ennemi  de  la  coiil- 
titution  (i). 

Celle  d'rtthenes  fut  cependant  renverfée 
dès  les  premiers  momens  de  la  naillance. 
Pifiltrate  abolit  la  démocratie  &  mit  fous 
un  joug  doux ,  mais  abfolu ,  fes  conci- 
toyens. Clilthêne  rétablit  enfuite  la  ré- 
publique ,  malgré  la  faction  d'Ifagoras  qui 
avoit  appelé  à  ion  fecours  les  Lacédémo- 
niens  (2).     Ce  nouveau  législateur ,  en 


(i)  Arifl.  Polit.  1.  lï.  c.  X. 
(a;  Hcrod,  1.  V.  c.  69, 
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laifant  revivre  les  inditutions  de  Solon, 
augmenta  encore  la  puillancc  du  peuple 
(  I  ).  Pour  y  parvenir ,  il  porta  le  nombre 
des  Tribus  jufqu'a  dix,  &  les  remrlit 
d'étrangers  &_d'efc:laves  (2).  Un  lui  Pt. 
tribue  audi  d'avoir  le  premier  introduit 
l'ulage  de  l'oihacifme  (0  ;  loi  qui  ulfu. 
roit  quelquefois  la  liberté  publique  ,  mais 
qui  privoit  plus  fouvcnt  l'Etat  des  per. 
Ibnnes  les  plus  recommandables  par  leur 
iiailîunce  ou  par  leur  Ibrvice ,  pour  lutis. 
faire  les  caprices  d'une  populace  dont 
Taveuglement  éf^aloit  !a  jaloufie  &  l'in. 
gratitude.  Le  peuple,  qui  réiide  orJi. 
iiairement  à  l'autorité  de  la  vertu ,  &  cède 
h  la  réduction  du  \iCQ ,  ne  voit  dans  lej 
bienfaits  de  les  plus  illuilres  concitoyens 
que  des  pièges  adroits ,  &  dans  leurs  fervi. 
CCS  que  des  entreprifes  dangereuiés.  L'idée 
feule  de  la  reconnoilfance  raiilige  &  Tai- 
grit.  Tourmenté  par  des  foupçons  in- 
julles  &  cruels ,  il  cherche  plutôt  à  dé- 
chirer  la  niain  qui  le  défend ,  que  celle 
qui  le  frappe. 

(i)  Ifo'zr.  Arcop.  ornt.  p.  i^^. 
'    (a)  HfW.l.V.c.69.  ■/A/7r.l>olit.l.lIî.c.Ll.VI. 
ci  IV.   .9^/i''/.  Ariltoph.  7A  Nub.  v.  q?. 

(5)  ^uan.  Var.  LiiiL  1.  Xlil.  c.  XXIV. 
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La  guerre  des  Perfes ,  &  le  péril  émi- 
n>?nc  auquel  elle  expofa  la  république 
d  Athcnes ,  rendirent  le  peuple  fournis  aux 
loix  &  à  l'es  magillrats  (1).  Mais  cette  lu- 
bordination  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
Ariltide ,  après  avoir  découvert  la  conju- 
racion  de  quelques  citoyens  riches  & 
pullfans,  contre  la  liberté  publique  (2) , 
crut  vraifeniblablement  prévenir  de  pareils 
complots,  en  donnant  au  peuple  de  nou- 
vilies  prérogatives.  Les  membres  de  tou- 
tes les  "iibus  eurent  par  une  loi  qu'il 
litrccevvjp  ,  le  droit  d'être  élus  Archontes 
(j).  Pour  plaire  à  la  multitude  ,  Ephialte, 
de  concert  avec  Péricles ,  porta  un  coup 
eiicoie  plus  dangereux  à  l'ancienne  coni- 
titiition ,  en  diminuant  le  crédit  &  le 
I  pouvoir  de  IWréopage  (4)-  Le  refpecl  & 
k  confidcration  que  ce  tribunal  s'étoit 
attirés,  avoient  beaucoup  contribué  au 
laiut  des  Athéniens  &  à  la  profpérité  de 
I leurs  armes  dans  la  guerre  des  Médes  (>)  ; 


(i)  Platon,  de  Icp^.  1.  IV.  J?I7-  818. 
(2)  Plut.  vit.  Aiilt.  T.  III.  p.  505. 
(5)  Plut.   iJ.  p.  ^19. 

(^)  Arifl.  Polit.    1.  II.  c.  X.  Plut.  vit.  Pe- 
nd. T.  I.  p.  ?44.  54<5. 
(r)  Arijl.  Polit.  1.  V.  c.  IV. 
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mais  Hi  cenfure  étoit  devenue  un  joug 
infiipportable  pour  une  nation  enivrée  de 
les  liiccès ,  &  dont  les  moeurs  étoient  dé. 
générées.  Sa  législation  s'affoiblifToit  à 
proportion  que  l'ochlocratie  prenoit  de 
nouvelles  racines.  Péricles  acheva  de  tout 
corrompre ,  en  faifant  accorder  des  rétri. 
butions  pécuniaires  à  ceux  qui  alllf. 
toient  aux  jugemens  publics  (i).  Ce 
lut  alors  que  la  puifTance  executive  se- 
tant  jointe  à  la  législative ,  le  peuple  de- 
vint  lui  -  même  un  vrai  tyran.  Par  une 
multitude  de  décrets  particuliers ,  il  exer. 
(joit  indiitindement  tous  les  actes  de 
gouvernement,  &  agilloit  h  la  fois, 
comme  fouverain  &  comme  magilbat. 

Le  génie  de  Périclès  foutint  cependant 
la  république  d'Athènes  dans  cet  état 
d'anarchie ,  où  l'idée  de  vouloir  ramener 
tous  les  citoyens  à  une  égalité  chiméri- 
que ,  l'avoit  d'abord  entraîné,  il  s'op- 
pofa  toujours  aux  vues  ambitieufes  du 
peuple  (2)  qu'il  n'avoit  que  <rop  flatté 
pour    pouvoir    le  gouverner  arbitraire- 


Ci)  /trifl.  Poî.  1.  IL  c.  X. 
(2)  Thucyd.  1,  IL  n".  Cf.    Fîut.  vit.  Per. 
T,  IL  p.  3(îi. 
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nient.  Après  fa  mort ,  TEtat  fut  livré  a 
une  foule  de  démagoij'ies  (i),  on  ora- 
teurs mercenaires  &  fcditicux ,  qui  na- 
quit dans  fon  fein  &  fut ,  ofcrai  -  je  Je 
dire,  un  ulcère  qui  ne  cellii  de  le  dé- 
vorer. Leur  licence  égalait  celle  du 
peuple  dont  elle  ctoit  à  la  fois  Teffet  & 
la  t.iufe.  Leur  infolencc  croiflbit  en  rai- 
fon  de  leur  autorité  fur  Tefprit  de  la  mul- 
titude ;  &  leur  autorité  en  railon  de  leur 
iuloicnce. 

jamais  le  talent  de  la  parole  ne  {\^t  em- 
ployé avec  plus  de  fuccès  qu'à  Athènes, 
iam;iis  il  ne  prodnifit  de  plus  grands 
maux  (2).  Rien  ne  réprimoit  ces  dé- 
inaQ.ogues  effrénés.  En  vain  Ariftophane 
perça-t-il  de  fes  traits  l'impudent  Cléoii 
k  tous  les  autres  orateurs  de  fon  tems; 
leur  crédit  ne  diminuoit  point  auprès  des 


(\)  Thncyd,  1.    II.    n^  6^,    Thcopomp.  ap. 

Âtkru  1.   Xn.   p.  f^Z.  &C. 

(î)  llla  (  G'-iedo) ....  hnc  una  malo  conddit, 
libenatc  immoderata  ne  liccntia  condonum.  Ci- 
cer.  prol.  flac.  c.  VIL  Illam  Athcnicnfium  dvi- 
tale.m  ,  quondam  lutè  pnndpcm  ,  iniuf/i  pluccat 
accifus  ejus  vires  animadvct  temus  vilio  CondO" 
vùntiutn.  QuiiuiLDeclam.  CCLXV'IIL  p.  fop* 

K  4 


tça    Bs  VEtat  et  du  sort 

Athéniens  dont  ils  flattoient  les  paflîons. 
Ils  fatisfaifoient  d'ailleurs  leur  inquiétude, 
«n  leur  propofant  tous  les  jours  de  nou. 
veaux  décrets  ,  &  nourrilloient  leur  vanité 
en  les  engageant  dans  de  nouvelles  en. 
treprifes. 

Les  poètes  tragiques  ne  s'élevèrent  paj 
avec  moins  de  force  qu'Ariitophane ,  con. 
tre  ces  dangereux  empiriques  en  politj. 
que  ,  qui  traitoient  le  corps  de  l'Etat, 
comme  ceux  en  médecine  traitent  le  corps 
humain.  Mais  le  defpotifme  Se  l'aveugle. 
ment  du  peuple  augmentant  à  proportion 
de  fes  maux,  les  cenlcurs  devinrent  plus 
timides,  &  furent  obligés  d'avoir  recours 
à  l'allufion  pour  gazer  leurs  leçons,  huri. 
pide  emprunta  le  perfonnage  d'un  Héraut 
ïhébain  pour  expofer  aux  yeux  de  les 
concitoyens  les  mœurs  &  la  conduite  de 
leurs  démagogues  (i).  11  leur  montra  l'au- 
dace &  l'iniiuence  qu'ils  avoient  dans 
les  délibérations  tumultueufes  de  la  ré- 
publique, en  faifant  rapporter  fur  le 
théâtre  par  un  envoyé  étranger,  ce  qui 
fe  paflbit  dans  '  les  aflemblées  du  peuple 


(0  Supplie,  v.  4U.  &  feq. 
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d'Argos  (0-  Demofthène  reprocha  fou*' 
yent  à  ceux  qui  couroient  la  même  car- 
rière que  lui,  leur  vénalité  &  leurs  per- 
nicieux conleils.  11  ne  tut  pas  néanmoins 
lui  -  même  exempt  de  tout  reproche,  tn 
déclamant  avec  autant  d'aigreur  que  d'in- 
jullice  contre  les  gens  de  mérite  ,  qui 
gouvernoient  les  villes  de  la  Grèce  ,  il 
nuilitaux  intérêts  de  fa  patrie  qui  n'étoient 
pas  ceux  des  iMeileniens  &  des  Arcadicns. 
Tourquoi ,  dans  toutes  les  occafions,  quali- 
Hoit- il  donc  de  traitres,  les  perfonnes 
qui ,  en  attirant  Philippe  dans  le  Pélo- 
poiinefe ,  avoient  fouftrait  toutes  les  vil- 
les de  cette  contrée  au  joug  des  Lacédé- 
nioniens ,  &  avoient  fait  recouvrer  aux 
habitans  de  Meflene,  aux  JMégalopoli- 
tains ,  aux  Tcgeates  &  aux  Argiens , 
les.  pays  que  ces  fiers  Républicains  leur 
avoient  enlevés  (2)  ? 

Cette  dernière  obfervation  n'a  point 
échappé  à  la  fagacité  de  Polybe  qui  s'en 
cil  fervi  pour  jultifier  fes  compatriotes. 
Cet  illuftreHillorien  connoiflbit  parfaite- 
ment l'htat  d'Athènes ,  &  comparoit  avec 


(1)  Eurip.  Orcft.  V.  900.  &c. 

(2)  ^olyb»  cxc.  T.  ill.  p.  72..  73, 
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raifon  cette  république  à  Téquipage  d'un 
vaifTeau  où  pcrfonne  ne  commande.  Aie. 
nacés  des  ennemis ,  ou  battus  de  la  tcm. 
péte,tous  s'accordent,  agiflTent  de  con. 
cert,  obéilTent  &  exécutent  les  ordres  du 
pilote.  A  peine  ont-ils  repris  leurs  efpritj 
que  l'anarchie  &  la  difcorde  renaifTent.  Les 
uns  veulent  continuer  la  route  ;  d'autres 
prefTent  d'aborder  en  quelque  endroit; 
ceux  -  ci  lâchent  les  cordages  ;  ceux  -  là 
obligent  de  les  plier.  Ces  troubles  expo. 
fent  ces  malheureux  à  un  danger  éminent. 
Aulfi  voit-on  Ibuvent  qu'après  avoir  tra- 
vcrlé  de  grandes  mers  &  avoir  aiïiiyé  d'hor- 
ribles  tempêtes,  ils  viennent  faire  nau- 
frage  dans  le  port  &  fe  briler  contre  la 
terre.  Cette  image  nous  retrace  les  vicif- 
fitudes  du  gouvernement  d'Athènes  (i). 
Après  avoir  réfifté  à  toutes  les  forces  réu- 
nies de  l'A  fie  ,  cette  ville  fuccomba  fous 
le  poids  des  vices  inhérens  à  fa  conltitu- 
tion ,  qui  ne  firent  que  croître  &  jetter  de 
plus  en  plus  de  profondes  racines.  Les 
malheurs  de  la  guerre  du  Péloponnefe, 
afFoiblirent  fa  puiifance ,  &  rendirent  en- 
core  le  peuple  plus  abfolu ,  pa    l'extinc- 


(0  Polyb.  exe.  1.  VI.  T.  IL  p.  6?. 
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tion  d'un  grand  nombre  de  tamilles  auffi 
illurtres  par  leurs  fervices  que  par  leur 
ancienneté  (i). 

Après  cette  guerre,  Athènes  fe  trouva 
peuplée  d'efclaves  &  d'étrangers  qu'on 
admit  bientôt  au  nombre  des  citoyens. 
b  cupidité,  l'oiliveté  &  le  goiit  des  plai- 
iirs  ne  tardèrent  point  à  s'emparer  de 
lame  des  Athéniens  &  dirigèrent  toutes 
leurs  actions.  Us  ambitionnoient  les  char- 
ges lucratives ,  vouloient  recevoir  des 
rétributions  pécuniaires,  &  aimoient  à 
pader  leur  vie  en  fêtes,  en  jeux,  ou  à 
jiîger  les  procès  &  les  différents  de  leurs 
alliés  qu'ils  obligeoient  de  venir  chez  eux , 
pour  y  recevoir  la  juilice.  Si  quelque  ville 
prétendoit  en  conlérver  elle-même  l'admi- 
nillration,  elle  devenoit  leur  ennemie, 
&  fes  citoyens  couroient  rifque  d'être 
opprimés  (^). 

La  multiplicité  des  fêtes  &  le  tems  qu'il 
falioit  néccflairement  pour  délibérer  fur 
les  affaires  publiques,  &  fur  l'élection 
des  magiftrats ,  rendoient  les  procès  pref- 


Ci)  Arifi.  Polit.  1.  V.  c.  III. 
(2)  Xcnvph,  de   Rep.  Athen.  p.  700.  éd. 
Lcuncl. 
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que  interminables  h  Athènes ,  qui  s'cnri. 
chiflToit  par  ces  délais,  aux  dépens  dcj 
plaideurs.  Le  peuple  de  cette  ville  avoit 
bien  moins  en  vue  dans  l'es  jugeniens  la 
jullice,  que  fon  propre  intérêt.  Les  riches 
&  les  gens  de  bien  étoient  fes  ennemis. 
11  croyoit,  dit  Xénoplion,  que  la  vertu 
lui  étoit  nuilible  ;  en  eonfcquence  il  ac. 
cordoit  fa  protection  aux  niéclipns ,  &  cm. 
braiToit  leur  parti  dans  toutes  les  icditions 
qui  troubloicnt  le  repos  de  les  alliés. 
Auroit-il  pris  celui  des  gens  honnêtes  dont 
les  fentiinens  n'étoicnt  point  analoi^^uis 
aux  liens  ?  Enfin ,  maîtres  de  la  mer  ,  il  ne 
manquoit,  continue  le  dilciple  de  So- 
crate,  aux  athéniens  que  d"liabiter  une 
Lie.  Ils  auroient  pu  alors  iitire  du  mal 
\k  tout  le  monde ,  &  n'en  recevoir  de  pcr. 
fon  ne  (i). 

Tour  juger  de  la  conduite  d'une  nation, 
il  ell  néceilàire  de  connoitre  les  rcllbits 
de  l'on  gouvernement  &  Ion  état  inté- 
rieur, avant  que  de  jettcr  les  yeux  fur 
les  entreprilés.  On  appertjoit  alors  plus 
aifément  l'action  des  uns  &  la  réaction  des 
autres.    C'eft  pourquoi,  après  avoir  parlé 


(1}  Kcnoph.  id.  p.  597. 
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de  la  république  dAthenes  &  de  fcs  révo- 
liirions  ,  je  vais  cxpofer ,  lelou  l'ordic  des 
tiits ,  la  lîKinicre  dont  elle  le  coiiipo: tu  à 
riL;ard  des  colonies  grecques  en  n'ou- 
bliant point  celle  avec  laquelle  les  Lacé- 
dimoniens  les  traitèrent,  pcnJ:int  qu'ils 
(itoient  les  ari^ittes  du  Ibrt  de  la  na:ioii 
iKlleiiique,  pur  la  force  de  leurs  armes. 
Le  voilinarie  de  TEubée  rendoit  htlic- 
nés  maîtreire  de  cette  preiquisle,  dont  la 
plus  ,f]jrandc  partie  avoit  éié  peuplée  par 
les  colonies ,  après  l'émigration  des  Aban- 
tcs(0.  Elle  en  traita  les  habitans ,  prel- 
qiic  dès  roriî^inc  de  leur  établillénient , 
non  comme  des  enfLms,mais  comme  des 
ddavcs,  en  leslbrqant  de  changer  à  Ion 
gré  de  domicile  (.i.^  Parmi  ceux  qui 
relièrent  dans  ce  pays  ,  les  Cliakidiens 
teiioient    le    premier  ranij.     Ayant    em- 


(i)  La  bravoure,  la  fvrce  de  ce  peuple  & 
fa  ic^.;éreté  à  la  courfe  écoicnt  célèbres  dans 
raiitiquité.  Ses  troupes  fe  lîgiiar.'renc  au  fic^s 
de  Troye ,  où  elles  turent  conduites  par  El- 
phenor.  Hnmer.  II.  1.  IL  v.  y^5.  f?7-  ^c-  Le 
iiuni  d'Abuntes  nous  iiulique  que  c'ctoic  une 
nation  példl^ique,  qui  lii\bitoit  à  Chalcis  ,  au 
temps  de  cetce  expédition,   liiad.  1.  IL  v.  f^6. 

(2)  Dion  thriji,  de  tbrtun.  or.  p.  7.9/- 
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braîré  le  parti  d'ifagoras  &  des  Eiipatricliî 
coniTc  celui  de  Ciillhènc,  ils  fournirent 
d'?  'ccoius  hCléomene  ,  roi  de  Sparte  ,  qui 
8\*ijit  ligué  avec  les  premiers  &  avoi: 
fait  une  invafion  dans  TAttique.  Mais  i's 
ne  tardèrent  point  à  fe  repentir  d'une 
pareille  démarche  ;  les  Athéniens  niar. 
cherent  contr'eux  &  contre  les  Bœoticns 
leurs  alliés,  défirent  les  uns  &  les  autres, 
entrèrent  dans  Ttubée  &  la  luhjuguerent 
(i).  Le  vainqueur  partagea  les  biens im. 
menfes  des  Hippobotes,  c'cil-a-dire ,  dei 
principaux  &  des  plus  riches  citoyens  de 
Chalcis ,  en  quatre  mille  parts  (2)  qu'il 
dillribua  au  Ibrt,  fuivant  l'ulàge,  à  de 
nouveaux  colons.  Le  canton ,  appelé  Li- 
lante  ,fut  confacré  à  Minerve,  &  le  rtlte 
du  pays  alfermé  à  prix  d'argent.  Les 
Chalcidiens  qui ,  au  nombre  de  lept  cents," 
étoient  tomljés  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis,  eurent enfuitc  permillion  de  le 
racheter,  moyennant  deux  mines  par  tête, 
&  les  fers  dont  ils  a  voient  été  chargés 
furent  fufpendus  dans  T  Acropole  ,  comme 


i; 


;i)  HcTod.  1.  V.  c.  77.  I   (p  Hcn 

\^)  Ou,  félon  Eiien  feulement  aooo,  VofM'  Y^-  ^-  ^ 

Hilt.  VL  c.  I.  {%)  Hca 


lun  monument  éternel  de  leur  punition  C  i). 
Depuis  cet  événement ,  la  puillànce  des 
lAthéniens  s'accrut  tous  les  jours ,  &  ils  le 
virent  bientôt  en  état  de  juuer  i\\\  grand 
rùlc  dans  les  all'aires  publiques  de  la  Grèce. 
Ils  le  rendirent  lans  peine  aux  follicita- 
tioiis  d'Ariltagoras,  qui  venoit  de  taire 
icvoltcr  Alilet,  leur  ancienne  colonie, 
Luiitre  le  roi  de  Perlé ,  &  le  détcrminerenc 
a  lui  envoyer  du  Ibcours  (:)•  Cette  dé- 
marche leur  attira  bientôt  après  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  ce  prince.  Le 
détail  de  leurs  victoires  &  de  leurs  luccès ., 
n'entre  point  dans  mon  plan.  Les  La- 
céJcmoniens  ne  turent  pas  néanmoins 
ralfurés  liir  le  Ibrt  des  colonies  grecques 
de  l'Alie.  Ils  perfuaderent  d'abord  aux 
hoiiens  &  aux  Ioniens  de  quitter  cette 
contrée  pour  venir  s'établir  en  Europe. 
ILa  terreur  qu'inlpiroient  encore  les  ar- 
Imes  Perfannes ,  auroit  vraiiémblublemenc 
Iporté  ces  peuples  h  exécuter  ce  projet , 
fi  les  Athéniens  ne  s'y  fufTent  pas  oppofés 
&  ne  les  en  euilent  point  difluadés.  ils 


(i)  Hcrod.  L  V.  c.  77.  78-  Mian.  Far.  Hifl. 
11.  VI.  c.  1. 
(a)  Hcrod.  1.  V^  c.  97. 
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leur  promirent  du  fccours  &  firent  alliance 
avec  les  Lhiotes  &  les  Lesbiens.  ics 
LaLéJcmoniens  fe  rendirent  eux- menus 
à  Tavis  de  leurs  rivaux,  qui  revendu 
quoient  le  droit  de  djcider  du  fort  dc| 
leurs  propres  colonies  (3). 

Paulanias ,  général  des  Spartiates ,  ayant 
terni  la  gloire,  dont  ils  s'étoient  cou. 
verts  à  la  bataille  de  Platée,  par  les  lijJ 
fons  avec  les  'ennemis  de  la  patrie  ,  k\ 
aliéné  tous  les  clprits  par  la  dureté,  lei 
Athéniens  proiitcrent  de  cette  circonilancc 
pour  lati^hiire  leur  ambition.  Le  commaiiJ 
dément  général  leur  tut  décerné  par  leg 
autres  nations  de  la  Grèce.  Ils  firent  tu. 
fuite  la  paix  avec  les  Perlés,  &  prefai. 
virent  dos  bornes  à  leurs  vailibaux ,  aux- 
quels ils  ne  permirent  pas  de  naviguer 
au-delà  de  i-halélis  (  1  ).  Devenus  par  Ci: 
traité  fbuverains  de  la  mer  ,  ils  lurentl 
aufli  les  maîtres  des  colo':ies  grecques. 
La  conduite  qu'ils  tinrent  à  leur  éi^ard, 
montrera  ,  s'il  eil  vrai  ,  comme  M.  dc| 
Monteiquieu  l'allure  ,  „  que  ce  fut  plutôt 


r.iere  ave 


(i)  Hcrod.  1.  IX.  c.  lo;-.  Diod,  Sic.  1.  Xl.| 
(2j  Divd,  1.  XL  u®.  Cl,  F  lut,  in  ci  m.  &c, 
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„  pour  commander  à  des  hommes  libre» 
..  que  pour  ^^ouvcrner  des  elclaves  ;  plu- 
tôt pour  être  à  la  tête  de  l'union  que 
.,  pour  la  rompre  (0  "• 

L'équité  d'Ariltide  avoit  beaucoup  con- 
Itribiié  à  lui  attirer  la  confiance  des  colo- 
nies s;recques  de  l'Alie  ;  mais  il  en  abuîa 
bientôt  ,  en  iacrifiant  leurs  intérêts  à 
teiîx  de  fa  patrie  (2).  Ce  fut  lui  qui  ima- 
km  le  premier  de  lever  des  tributs ,  Tous 
le  l'pécieux  prétexte  de  la  défenie  com- 
mune. A  la  vérité,  la  répartition  lage  qu'il 
en  Ht ,  lui  mérita  des  éloges  que  la  ma- 
nière aveclaquelle  il  le  conduilit  enlbite, 
ne  dut  point  taire  ratitier.  Après  avoir  tait 
jetter  dans  la  mer  une  mafle  de  fer  rouge, 
len  prononçant  de  terribles  imprécations 
[contre  les  infradeurs  du  traité  qu'il  ve- 
ijioit  de  conclure  avec  les  Grecs  de 
IaHc  ,  ce  grand  homme  s'en  revint  à 
ithcnes,  &  ne  craignit  point  d'exhor- 
ter le  peuple  à  tourner  contre  lui-mémei 
p  propres  imprécations  ,  lorfque  les  in- 
térêts ou  les  befoins  de  l'Etat  exigeroient 
lu'on  appesantît  le  joug  fur  fes  alliés  & 


(1)  Ffprit  des  Loix.  1.  VIII.  c.  XVI. 

(2)  Paufan,  Arcad.  e.  LII^ 
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iès  colonies  (  i  )  ;  ^^  qui  ne  tarda  point  1 
à  arriver.    La   totalité    des   coiUrioutior.J 
qui  ne  niontoicnt,  au  teins  d'Ariitide  qui 
4(îo  taleiis,  fut  portée  au  comincncemiriu| 
de  la  «guerre  du  Péloponnelb  à  6oq  ,  a  \\ 
mort  de  Péricles  à  looo  (2)  81  ù  i-iol 
(5);  cx(i-ù-clirc ,   environ  (ix  nullioih  \ 
demi  de  notre  nionnoie  (4),  Ibinnie  alonl 
tres-conudérable.   Les  Atiteniens  ecabhi,: 
de*?  lieilénotaniiens  ou  queltjurs  pubiiol 
de  la  Grèce  (Oj  pour  raniallcr  cet  argOi;:j 
qui  lut  mis  en  dcpùt  au  temple  de  lÀ. 
los ,  où  tous  les  aillés  S:  les  colonies  ni.| 
voyoient  au  conn-nenccment  des  députes 
pour  délibérer  inr  les  atruires  f^énénilo, 
Mais  bientôt  après  ils  ne  l'uient  plus  tûi;.| 
conlliîtés  {6) ,  &  le  trélbr  fut  tranlponc 
\\  Atlicncs  où  Périclès  en  employa  les  d.'.| 
nier  s  à  tiatter  la  vanité  de  fes  concitovwi 


(i)  Phit.  vit.  Arill.T.  Il.p.  :>aa. 

(2)  Tluiajd.  I.  l.  n.  96.  Tiut.  vit.  Arill.  p.| 
qZî. 

(0  Andoc.  orat.  de  pac.  cd.  Stcpli.  p.îfj 
y).i\.  phn'.  ap.  Meurs.  Fort.  Attic.  c.  V^II. 

(4)  Le  talent  attiquc  vaut  f4oo  liv.  idonj 
ia  valeur  adiielle  du  marc  eu  France. 

(f)  Hnrpocr.  in  h.  v. 

(6)  ThuQ'^il  1.  L  n^  <^6.  97. 
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&  à  nourrir  leur  oilivctc  (1).  11  en  ibr- 
tic,  com?ne  de  h  boite  de  PanJore,  tous 
les  mau::  qui  accablèrent  cette  niallieii- 
leiiie  ville  &  reuverierent  Tédilice  de  h 
liberté  grecque. 

Dès  qu'Atlienes  le  tlit  arros^ée  l'admi- 
jiiitration  du  trélbr  de  Délos ,  elle  exi- 
gea les  tributs  accoutumés ,  avec  plus  de 
ri,;nieiir  qu'auparavaîU  (2).  C'clt  pourquoi 
Hciniogene  luppolc  que  Ls  inlulaires  ven- 
ùoient  pour  les  payer  icurb  propres  entans 
(3).  Les  nialverliitions  de  ceux  qui  ttoienc 
ct.urgcs  de  les  percevoir  ou  de  les  admi- 
liiitrcr  .,  devinrent  de  jour  en  jour  plui 
révoltantes  (4).  L'ambition  Se  Tava- 
ricc  du  corps  politique  corrompent  les 
r.iœurs  6c  la  probité  de  les  membres,  donc 
les  vexations  au,!L'jmencent  toujours  à  pro- 
portion de  i\\  cupidité  ,  de  ks  injuiticcs 
^:  de  (a  tyi'annie.  Ces  inipolitions  onéreu- 
ks  n'avoient  été  d'abord  levées,  comme 
loblérve  Ilbcrate  ,  que  par  le  conicnte- 
mcnt  &  en  vertu  d'un  décret  des  colo- 


fi)  Plut,  vit.  Pciicl.  T.  I.  p.  ?49.  &c. 
(2)   rkucyd.  1.  I.  n".  97. 
Ô)  Hetmoq,  1.  I.  c.  u!c.  p.  1 14.  éd.  Port. 
(4)  Diiiojlh,  contr.  ïim.  T.  II.  p.  4:;^. 
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ni'.^s ,  pour  le  inaintion  de  leur  liberté  k 
de  leur  coiiltitiition  dcnioeiiitiquc  (i;; 
mais  elles  lurent  peu  de  tenis  coiilaerees 
à  cet  ulh.^e.  Les  Athéniens  les  employé, 
rcnt  à  rallervillcment  d^s  villes  ou  dcî 
peuples  qui  ne  vouloient  pas  reconnoittc 
leur  autorité,  <Sc  à  latisiiiire  leur  animo- 
lite  c(Mitie  les  Lacédémoniens  (2}. 

Le  Ibrt  des  colonies  grecques  n'étok 
pas  cependant  égal  entr'elies.  .^  Nous  coin. 
„  mandons,  diloicnt  les  CMYo;és  d'Athè- 
nes aux  wSyracuiains,  à  nos  alliés,  iiii< 
vaut  l'utilité  que  nous  pouvons  en  rc- 
tirer.  Nous  oblip:eons  les  Chiotes  oc  ki 
Meihvninécns  à  noui*  iournir  des  vaii. 
leaux  ;  cell;  à  cette  coiidition  qu'ils  loii[ 
libres.  Nous  exi,î:^eons  iévérement  des 
autres  peuples  un  tribut ,  &  nous  pci. 
mettons  leuleni^nt  à  quelques  -  uns  ù 
nos  auxiliaires ,  quoiqu'inlulaires  k 
faciles  à  founicttre ,  de  vivre  dans  la  plis 
grande  liberté  ,  parce  qu'ils  occuper 
des  poltes  importans  près  du  iVio-j 
ponnuié  (  3  )  ".     lliucydidc  développe 


jî 
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(1)  Ifocrat.  0\dt.  l^muth.  p.  487.  éd.  Ba!^ 

(2)  fhuajd.  I.  1.  n°.  97.  99. 
(^)  2/it/c//c/.  1.  VL  i\\  8;. 
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tijs-bicn  dans  ce  clifcoiirs  la  politique  des 
Athéniens  &  h  diti'crence  qirelle  lavoit 
mettre  entre  Ils  alliés  ou  lés  colonies.  Les 
Erctriens,  les  Chalcidiens ,  les  Carylliens 
^  les  vStyreiifiens  de  1  Knbée  ,  les  habi- 
tans  des  islcs  de  Co  ,  d'Andros  ,  de  Téos, 
lie  Ténédos  ,  de  Sanios ,  &c.  les  iMilé- 
jicns  &  les  autrt^s  Ioniens  payoient  des 
tributs  comme  lu  jets.  Les  infulaires  de 
Chio  ,  les  lioliens  &  les  Mcthymnéens  en 
etoient  exempts  (  i  )  »  "^^is  i"e  trouvoient 
obligés  de  fournir  des  vaideaux  à  Athè- 
nes, qui  forcoit  encore  les  Khodiens  , 
les  Cythcricns ,  &c.  quoique  Doriens  ,  a 
liiivre  les  drapeaux  (2).  Aux  licUénota- 
niicns  ou  quelleurs ,  cette  république  joi- 
gnit des  l'hylaques  ou  gardiens ,  &  des 
hpillopcs  (3)  ou  inlpectcurs  qui  étoient 


(1)  Thuc.  \,  Vir.  n°.  f  I.  îl  n'efl  donc  pas 
vrai ,  cor.unc  r.ivancc  l'auteur  de  Vnijtnirc 
de  la  fondation  'des  colonies  ,  que  les  Ioniens 
deviiu'cntk's  plus  ardents  alliés  d'Aîlicncs,  & 
les  Eolicns  les  liijcrs .  p.  f  8.  on  voit  au  con- 
traire qu'*  la  plupart  des  ioniens  étoicnr  i\i~ 
i:t.s  &  qucplulic-u'-s  Eolicns  étoient  libres  & 
y'Jiésdes  Athéniens. 

(2)  Tnuc.\.  \  ni.  n^  fi. 
(()  Ha'poçr,  in  i;.  v. 
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chargés  de  veiller  fur  la  fidélité  des  tii 
butaiies  &  de  Tes  alliés,  &  de  faire  exécu. 
ter  Tes  ordres. 

Pcriclcs  lentit  bien  que  ces  miniftres  de 
la  tyrannie  athénienne  ne  fulHloient  pas 
pour  tenir  dans  la  foumilfion  toutes  les 
villes  de  l'Afie  &  d'au-delh  des  Thermo, 
pyles.  11  imagina  un  moyen  plus  efficace, 
celui  d'envoyer  de  nouvelles  colonies, 
dont  rétablilTement  avoit  moins  pourj 
objet  de  Te  délivrer  d'une  populace  oiiive, 
pauvre  Se  inquiète  ,  que  d'étendre  la  puif.l 
lance  d'Athènes  ,  de  la  rendre  redoutable 
^  de  ièrvir  de  garnifons  dans  les  pays  éloi- 
gncsCi),  pour  qu'aucun  des  anciens 
colons  n'ofât  y  lecouer  le  joug.  Les  nou- 
veaux  lurent  dans  une  entière  dépendan- 
ce. Ils  ne  pouvoient  prendre  aucun  parti, 
foit  dans  la  guerre,  foit  dans  la  paix ,  ians 
les  ordres  exprès  des  Athéniens  (2),  qui 
ne  leur  donnèrent  pas  même  la  permiiTioa 
d'armer  des  vaideaux  (3)  pour  leur  propre | 
lurcté. 

(l)    (îe,(îîv  ït    x<   Cftfa:<v.  .  .  .   riut.   vit.  Pcricl.  T. 

!.  p.  ?ro. 

(2)   Ut  pat  et  ex  epijî.  Philip,  ad  Athcn.  )\ 

V  1. 

(0  Harpocr,  in  v.  Tf<>rf«p%av. 


1)  r  s    Colonies  Sec.     i  €7 

Pour  mettre  en  exécution  le  projet  de 
Périclcs  ,  les  Athéniens  envoyèrent  d'a- 
bord mille  colons  dans  le  Cherfonnefe , 
qui  lurent  bientôt  liiivis  d'un  pareil  nom- 
lnc5&  cinq  cents  h  Bizalte  dans  la  Thrace. 
Ahn  de  mettre  ces  der.iiers  à  Tabri  des  in- 
turlions  des  Barbares ,  on  conilruifit  un 
mur  qui  s'ctendoit  d'une  mer  à  l'autre  de 
cette  prelqu'ifle  (i).  Périclès  prit  enfuitc 
le  commandement  d'une  nombreufe  flotte. 
Sous  prétexte  de  rnllurer  les  colonies  du 
j'ont-tuxin  Se  de  faire  relpecter  la  nation 
grecque  des  Barbares  qui  environnoient 
Icsponcirions  dans  cette  contrée,  il  y  éta- 
blit l'autorité  de  fa  république  par  le  fcul 
appareil  de  fes  forces  maritimes.  Ayant 
clialiéTimérjlus,  tyran  de  Synope,  &  tous 
les  partifans  ,  il  remit  le  gouvernement 
cij  cette  ville  entre  les  mains  du  peuple , 
^^  V  envoya  fix  cents  colcms  qui  partagè- 
rent les  terres  des  exilés  avec  les  anciens 
li.ibitans  (2) ,  dont  il  s'aflura  par-là  de  la 
!;Jv.'Iité.  Ces  nouveaux  citoyens  trouvè- 
rent un  appui  dans  ceux  d  Amifus ,  qui 


(i)  Thuc.  l.  I.  n".  îoo.  fÎM^  vit.  Perkl.  p. 
'   (2)  Piiti,  id.  p.  561. 
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avoicnt  la  même  origine  qu'eux  (  i  ).  Ie| 
général  Athénien  entra  quelque  tcnis  après 
dans  Ttubée ,  foumit  cette  iflc  ,  for^\i  Icj 
Hippobotes  de  l'abandonner  entièrement, 
&  extermina  une  partie  des  lliiliens  qui! 
s'étoient  empares  d'un  vaifleau  d'Athènes 
&  en  avoient  maflTacré  l'équipage.  L'au. 
tre  partie  fe  retira  par  capitulation  en  Ma. 
cédoine;  &  le  territoire  de  ce  peuple  lut 
aufli-tôt  occupé  par  une  colonie  athé-| 
nienne  (2). 

Les  vues  de  Périclès  ne  fe  bornèrent 
point  à  CCS  établidémens.  11  conçut  le  det 
léin  de  former  une  confédération  de  touJ 
tes  les  colonies  Se  des  villes  alliées  d'Atlie- 
nés  qui  feroit  1  ame  de  ce  corps ,  &  luiini- 
primcroit  des  mouvemens ,  fuivant  fes  pro.| 
près  intérêts.  Les  députés  de  ces  confédc- 
lés  auroient  été  ainfi  des  otages,  plutôt  1 
que    des    rcpréfentans.     En   conféquence 
l'ambitieux  politique  dicta  le  décret ,  pourj 
convoquer  à  Athènes  une   alî'emblée  de 
tous  les  peuples  grecs  de  l'Europe  &  de| 
VAiie.  L'objet  apparent  de  leurs  délibéra» 


(i)  /^ppian.  de  Bell.   Mithr.    p.  go2. 
(2)  Plut.  vit.  Pcr.  p.  56^.  DiodA.  XlLii'.l 
7.  Strab,  1.  X.  p.  507. 
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tioiis  devoit  être  de  pourvoir  aux  moyens 
de  rétablir  les  temples  qui  avoient  été  dé- 
truits par  les  Barbares ,  de  s'acquitter  des 
liaciitices  qu'on  avoit  né;^ligé  de  faire 
aux  dieux,  enlin  de  rendre  la  mer  libre. 
Vmgt  envoyés  étoient  déjà  partis  pour 
eiii^agcr  ces  peuples  de  le  conformer  à  ce 
dccret ,  lorfque  les  Lacédémoniens  en  pé- 
nétrèrent les  vrais  motifs,   &  parvinrent 

le  rendre  inutile  (  i  ).  ils  ouvrirent 
I alors  les  yeux  fur  les  accroilfemens  ra- 
Ipides  de  la  puifl'ance  des  Athéniens.  L'i- 
dée de  l'abattre ,  moins  que  la  néccifité 
de  s'oppofer  à  fes  progrès,  détermina 
Sparte  h  la  guerre  dont  je  vais  rapporter 
1  l'origine. 

Les  Corcyrcens  avoient  fondé  la  ville 
|d'Kpidamne  fur  les  cotes  du  golfe  Ioni- 
que ou  Adriatique ,  dans  le  pays  des  Tau- 
|lcnticns.  i'halius ,  dcfcendant  dllercule, 
ttoit  venu  de  Corinthe: ,  métropole  de  ce 
premier  peuple,  pour  conduire  fa  colo- 
nie qui  devint  bientôt  très  -  puillante  & 
I fort  peuplée  (2).  La  caufe  de  cet  açcroif^ 
kment  rapide  fut  celle  de  l'a  ruine.    Les 


(i)  Plut.  vit.  Per.  p.  ^fg.  ^f^, 
(2)  Thuc.  l.  L  11°.  af 
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Epidaninicns  ayant  permis  indiflindcmciit 
•à  toutes  lottes  deperloniics  de  Icjouiiilt  ou 
de  s'établir  chez  eux  (i),  ne  tardèrent  point 
aie  laiiler  corrompre.  En  vain  voulurent, 
ils  remédier  à  cette  dangereule  liberté ,  par 
h  création  àwn  magillrat  appelé  l'uktc, 
qui  iut  chargé  Icul  de  faire  Je  commerce 
avec  la  nation  illyriennc,  dont  le  von 
iinage  &;  les  limTons  leur  lailbient  crain. 
cire  quelque  ié;olution  (2).  Le  mal 
avoit  jette  de  profondes  racines  &  étuit 
devenu  incurable.  Leur  conltitution  éproii. 
va  d'abord  ditférens  clian^emens.  ils 
abrogèrent  le  pouvoir  des  Phylarques  oa 
chefs  de  tribus  qui  les  gouvcrnoient  ,  k 
leur  fubllitucrent  un  lenat,  auquel  pré- 
lîdoit  un  niai>iltrat  qui  portoit  le  nom  de 
Koi  (  3  ).  il  réfuita  de  cette  nouvelle 
forme  de  gouvernement  une  inégalité 
de  conditions  qui  lit  naitre  beaucoup  de 
troubles  (  4  ) ,  dont  les  Barbares  proti- 
terent  pour  attaquer  Epidamne.  Cette 
malheureufe  ville,  affoiblie  par  lès  giier- 


(i)  Mian.  var.  HifL  1.  XÎII.  c.  XVI. 
(2)  Plut,  qu'xlt.  Grœc.  T.  11.  p-  ^91- 
(?)  Ariji.  polit.  1.  m.  c.  XII.  l  V.  c.  I. 
(4)  AriJi.  pol.  1.  V.  c.  I, 


D  r  S"    C  0  r.  n  N  T  K  s   Sec,     j  7 1 

jvcs  intcilincs  S:  par  celles  qu'elle  avoit  \ 
•jiitcnir  au  dehors  (1),  eut  alors  retours 
aux  Corcyréeiis  qui  n'écoutèrent  pas  l'es 
prières.  Klle  s'adrellii  enluitc  à  Toracle  de 
Uclplics,   qui  lui  ordonna  de  Te   mettre 
entre  les  mains  des  Corinthiens.   En  effet 
ceux-ci,    jaloux  de  la  puillance  de  Cor- 
cvrc ,  Se  ibus  prétexte  qu'elle  ne  leur  ren- 
doit  pas  les  honneurs  accoutumés,  le  liâ- 
urent   de  faire  palfer  des  troupes  Se  de 
!  nouveaux  habitans  k  Epidamnc  C^).    *  ^ 
flotte  des  Corcyrcens  mit   audi-tôt   a  la 
voile  pour      rcer    cette  ville  à  ne  point 
I  garder  ces  troupes,  Se  à  r^ippeler  les  exi- 
|lcs;  elle  ne  put  s'y  déterminer.  Se  le  iiC' 
gc  en  fut  rélolu.    Corinthe  n'abandonna 
point   dans  cette    extrémité   fon    alliée  ; 
tllc  promit  par  un  décret  h  tous  ceux  qui 
voudroient  aller  s'établir  à  hpidamne  les 
mûmes  honneurs  Se  les  mêmes  prérogati- 
ves qu'aux  autres  citoyens  (3).  Les  parti- 
culiers qui  defiroient  jouir  de  ces  droits 
fans  s'embarquer  ,    curent  permilTion  de 
relier   chez  eux  ,    moyennant  cinquante 
drachmes  par  tôtc.  Un  grand  nombre  des 

CO  Thuc.  1.  I.  n^  24. 

(2)  Thuc.  1.  l.n".  2f.  Diod.  I.  XII.  no.  30. 
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uns  &  des  autres  accepta  ces  conditions 
avanta^^eulbs  (  i  ).  Trente  vaiflTcanx  Corin, 
thiens ,  ayant  à  bord  trois  mille  homni?? 
de  débarquement,  fc  préparèrent  a  partir. 
13ans  cette  conjoncture,  les  Corcyréensj 
propofercnt  de  prendre  des  arbitres  ;  nm 
leur  métropole  refufa  d'y  confentir ,  avant 
qu'ils  cuflent  rappelé  leur  Hotte  &  congédié  1 
les  Barbares  leurs  au  biliaires  :  un  combat 
naval  s'engagea  ;  les  Corinthiens  furent 
défaits,  &  tpidamiie  ouvrit  fes  portes  aux| 
vainqueurs  (2). 

Tandis  que  Corinthe  préparoit  de  nou-l 
velles  forces ,  fes  ennemis  envoyèrent  des 
députés  à  Athènes  ,  pour  faire  alliance 
avec  cette  ville  &  lui  demander  du  le.| 
cours.  Ceux  de  leur  métropole  les  y  lui. 
virent  de  près.  Les  Athéniens  s'aflemble- 
rent  deux  fois  (3).    Ap^ès  une  mure  dé. 

^^— ^i— ^■^— ^— — ^— — "^^I^^M— — n^»»^         [■■■■I         iiipw.  ■.■■■■■■■—  ■■■■!      1-^-  t^m^mmm  ■    ■     i       ■  a» 

(i)  L'auteur  de  Vhiftoire de  la  fopdationi.k\ 
colonies  des  anciennes  Républiques^  remarque  avec 
raifoii  que  cette  dernière  offre  n'étoit  „  qu'un 
expédient  imaginé  pour  tirer  de  rargent| 
des  citoyens  les  plus  riches ,  afin  de  pro- 
curer aux  Emigrans  les  moyens  defe  trantl 
planter,  qui  manquoient  probablement a| 
plufîeurs".  p.  6%. 

(2)  Thuc.  1.  L  n^  29.  Diod.  l.XILn«,  ^r.| 
(?)  Thuc,  l,  I.  n°.  44, 
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I Liberation  &  avoir  écouté  les  railbns  de 
p.irt  à  d'autre ,  ils  réibiurent  en  apparence 
\q:  [garder  la  neutralité.  Cela  ne  les  empê- 
c!ia  pas  Jiéaiiinoins  de  conclure  un  traite  de 
ligue  défeniive  avec  Corcyre  (i),  dont 
liiciireuie  poiitioii  à  l'égard  du  Pcloponne- 
Ic,  &  les  ibrces  maritimes  leur  étoient  trop 
av;inta,^^curcs  pour  que  les  ofi'res  tullent  re- 
jettées.  Celles  des  colons  américains  pou- 
voicnt-elles  n'être  pas  acceptées?  Les  épo- 
ques de  riiiiioire  ch-mgent,  mais  des  évé- 
nerncns  à-pea-près  iémblablcs  le  reprodiii- 
\kni  Les  mêmes  caufes  ont  toujours  les 
mêmes  effets  dans  le  monde  moral  com- 
me dans  le  monde  phyfique.  il  n'eil  donc 
pas  impoîiible  de  prévoir  avec  quelque  cer- 
titude les  révolutions  politiques.  Une  com* 
biiiailbn  juile  du  pailc  &  du  préient  peut 
Ifiiile  dévoiler  l'avenir. 

Malgré  les  affurances  de  neutralité  que 

l^onnoient  les  Athéniens ,   ils  fe  hâtèrent 

Icependant  de  fecourir  la  colonie  de  Co- 

riiithe  contre  (ii  métropole,  &  firent  par^ 

tir  dix  vailleaux  qui  s'étant  trouvés  dans 

liiiie  bataille  navale  contre  les  Corinthiens , 


I? 


H1 
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excitèrent  les  plaintes  de  leur  général.  li 
réclama  la  loi  des  traités  ,  &  prétendi:! 
qu'on  ne  pouvoit  ,  lans  une  infiadioii 
manifelte,  l'attaquer  &  l'empôcher  de  na- 
viguer jufqu'a  Corcyre.  „  Nous  ne  voii>| 
attaquons  point ,  répondirent  ceuxd'A- 
thenes  ,  nous  n'ignorons  point  les  tr.iiJ 
tés ,  mais  nous  donnons  du  lecours  aux 
Corcyréens  nos  alliés.  Vous  pouvez 
naviguer  où  il  vous  plaiia  ;  nous  nH 
porterons  aucun  obllacle.  iSous  vow 
prévenons  Teulement  que,  il  vous  ve- 
niez  à  menacer  les  poirjiîions  de  Cor.| 
cyre  ,  nous  ne  négligerions  rien  pour 
nous  oppoier  à  vos  entrepiiies  (0''l 
Tel  fut  le  commencement  de  la  première 
guerre  remarquable  qu'une  colonie  grec- 
que  eut  avec  la  métropole ,  &  dont  le» 
fuites  furent  funeiles  à  toute  la  Grèce.  EHJ 
fe  fit  fans  déclaration  entre  les  Corinthiciol 
qui  étoicnt  les  aggreifeurs ,  &  les  AtlieJ 
niens  qui  venoient  de  s'allier  avec  les  Cor.| 
cyréens.  Ce  manque  de  formalité  dont  le 
particuliers  font  toujours  les  innocenïeJ 
vi<ilimes ,  a  été   renouvelle  de  nos  jour( 


9) 
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par  une  politique  inlidieufe  8c  vindicative. 
Le  droit  des  gens  neTeroit-il  donc  plus 
un  !icn  facré  &  inviolable  entre  les  peu- 
ples de  la  terre  ?  La  guerre  commencera- 
t-elle  délbrmais  par  un  brigandiige  inhu- 
main ,  Se  les  premiers  exploits  d'une  na- 
tion voifnie  continueront-ils  à  être  des  for- 
iaits  ?  PuilFent  les  in juites  dépouilles  dont 
elle  s'enorgueillit,  être  à  l'avenir  les  feuls 
trophées  qu'on  érigera  fur  Ion  tombeau  ! 
J_es  généraux  d'/\tlienes  n'cmpéchercnC 
cependant  point  la  flotte  des  Corinihiens 
de  k  recirer,  hlle  s'empara  d'Anacloriuni , 
po'ce  important  à  l'entrée  du  golTe  dWm- 
bracie,  &  dont  la  polTciiion  leur  étoit 
commune  avec  les  Corcyréens  (i);  ce 
qui  prouve  l'égalité  de  condition  des  uns 
&  des  autres.  C'étoient  d'abord  deux  pcn- 
Ipie?.  alliés  &  non  point  les  portions  d'une 
même  nation  dont  i'une  fut  foumile  ù 
l'autre,  comme  les  Potidcens  l'étoient  à 
Corinthe.  Cette  république  les  obligeoit 
à  lui  payer  un  tribut  &  leur  envoyoit 
tous  les  ans  des  magiftrats  pour  les  gou- 
Iverner.     Ces  ades  de  defpotifme  envers 
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les  colonies  devenoiciit  de  jour  en  jonf| 
plus  tréquens  dans  la  Grèce ,  parce  que  lej 
ïyitéme  politique  en  étoit  change  depuis 
la  défaite  des  Perles.    Athènes  avoit  donné | 
la  première  Texemple  de  ce  changemeiu. 
Elle  commença  aulli  b  attaquer  les  Corin. 
thiens  dans  heurs  pofieilions,  &  ordonna  1 
aux  habirans  de  Potidée  de  lui  livrer  des 
otages,  de  lècouer  entièrement  le  joug 
de  in  métropole  &  d'abattre  le  mur  qui 
défendoit  l'entrée  de  la  pref'qu'isle  de  Pal. 
lene  où  cette  ville  étoit  iituée    (i).    Ce» 
ades  d'hoitilité  torcerent  les  Corinthiens! 
à  avoir  recours   aux   Lacédémoniens  & 
aux  autres  peuples  du  Péloponnéle.    M 
les  engagèrent  à  déclarer  la  guerre  aux 
Athéniens  dont  les  ambafladeurs  olerent 
pour  les  jultiiîcr,  dans  les  négociations  qui 
la  précédèrent,  prononcer  cet  étrange  aveu 
de  leurs  fèntiniens:  „  C'eft  de  tout  tenu 
que  les  plus  forts  font    les  maîtres; 
nous  ne  fommes  pas  les   auteurs  de| 
cette  loi  ;  elle  ell  fondée  dans  la  na- 
ture (2)". 

D'après  cet  odieux  principe,  Athènes 
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(i)  rhuc.  1. 1.  11^  fd. 
(7,)  Thuc,  1. 1.  n\  g4. 
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ne  mit  plus  de  bornes  à  fon  ambition  & 
à  fes  injuftices.    La  réputation  des  tginè- 
tes,  &  leur  puiflance  maritime  (1)  avoient 
excité  depuis  long-tems  fa  jaloufie.     Elle 
jnc  put  y  réfifter  d'avantage,  &  défendit 
d'aborder  dans  leur  isie  fous   peine  de  la 
vie  (2).   Par  un  autre  décret  elle  ordonna 
de  couper  le  pouce  de  la  main  droite  à 
diaque  Eginète  qui  feroit  fait  pri  fon  nier , 
afin  de  le  mettre  hors  d'état  de  manier  la 
lance  ,  fans  le  rendre  incapable  de  ramer 
(3).     Non    contente  de   ces  réfolutions 
barbares,    cette   république   entreprit   & 
vint  à  bout  de  chaffer  ces  malheureux  In- 
sulaires de  leur  pays  où  elle  envoya  une 
colonie  (4).     Le  terroir  en  étoit  léger, 
pierreux  &  ne  produifoit  que  de  l'orge. 
Cette   ftérilité,    qui  avoit  porté   ces  an- 
ciens habitans  à  s'adonner  à  la  navigation  , 
1(0  auroit-elle  pu  engager  les  Athéniens 
|à  y  former  un  établiflement ,  fî  un  autre 

(i)  Ils  fournirent  ^o  vaiâeaux  contre  les 
Perfes ,  au  combat  de  Salamine ,  Hcrod.  1. 
7III.  c.  45. 

(a)  Diogcn,  Latrt.  1.  III.  §.  XIV. 

(^)  jElian,  Var.  Hift.  1.  II.  c.  IX. 

(4)  Thuc,  1.  II.  n.  27.  Diod,  1.  XIL  n*.  44. 

(f)  Strab.  l  Vm.  p.  2T9. 

M 


178  Jyt vitAf  ET  Der  sort 

hîotiF  ne  les  y  eût  pas  déterminés ,  celuli 
de  favorifer  leur  invafion  dans  le  FéloJ 
ponnefe  dontl'isle  d'Egine  étoit  voifine! 
Une  raifon  à-peu-près  femblable  leur  fit 
auiïi  envoyer  mille  colons  à  Fotidée  ,  lorf. 
qu'ils  eurent  pris  cette  place  importante | 
&  en  eurent  chaflfé  les  habitans  (i). 

Les  vues  ambitieufes  d'une  nation  nci 
tardent  point  à  être  adoptées  par  fes  en- 
nemis  ou  fes  rivaux.  Elles  ne  devienJ 
nent  plus  alors  que  de  nouveaux  moyens 
de  deftrudlion,  également  nuifibles  auxj 
deux  partis.  Sparte  imita  bientôt  Athè- 
nes &  ne  laifTa  point  échapper  roccafioiil 
de  fonder  une  colonie,  dont  la  pofition 
put  lui  être  avantageufe  dans  la  guerre 
qu'elle  avoit  à  foutenir.  Sous  prétexte 
de  donner  du  fecours  aux  Doriens,  aux-j 
quels  elle  devoit  fon  origine  ,  elle  en. 
voya  des  colons  tirés  de  tous  les  pays  de  1 
la  Grèce  ,  excepté  de  ceux  des  Ioniens  & 
des  Achéens ,  àHéraclée,  &  leur  donna 
de  fes  propres  citoyens  pour  chefs.  CetteJ 
ville ,  fituée  à  vingt  ftades  de  la  mer  & 
à  quarante  du  pas  des  ïhermopyles ,  étoitl 


(0  Dioi,  l  XU.n\  45. 
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tm  porte  fort  important,  non -feulement 
pour  fe  rendre  niaitre  de  ce  palTage,  mais 
encore  pour  attaquer  les  athéniens  &  fa- 
ciliter une  invafion  dansla  Tlirace(i).  . 
C'étoit  dans  cette  contrée  que  ce  dernier 
peuple  avoir  formé,  avant  même  la  guerre 
du  Péloponnele ,  des  établifTeniens ,  qui 
lui  coûtèrent  bien  du  fang.  Cependant,  ces 
revers  ne  l'avoient  point  dégoûté;  & 
prefque  jufqu'au  règne  d'Alexandre ,  il  fit 
les  plus  grands  elforts  pour  s'y  maintenir» 
^  Notre  ville ,  difoit  à  ce  fujet  libcrate , 
„  ne  doit  point  rechercher  la  poflefliort 
„  des  colonies  qui  ont  fait  perdre  trois 
„  ou  quatre  fois  (2)  leurs  habitans.     Il 

(i)  Thuc.  1.  III.  n^  92. 

(2)  Ifocrace  n'eft  point  ici  exacfl.  Huit  fois 
les  Athéniens  firent  des  efforts  pour  s'établir 
en  Thrace  &  fe  maintenir  dans  la  poifelfion 
d'Amphipolis ,  huit  fois  ils  en  furent  chalfés- 
Leur  première  tentative  remonte  à  rArchori- 
tatclePhœdon,laIV«.  année  de  la  LXXVIK 
olymp.  469  ans  avant  J.  C. ,  &  la  dernière 
fut  fous  celui  de  Callémides  ou  Calam.ioii 
(vid.  Cor/ni  Fait,  attic.  T.  IV,  p.  19.  )  la  1*. 
année  de  la  CV^.  olymp.  25o  ans  avant  J.C. 
vid.  Herod.  1.  V.  c.  I2f.  Thuc,  1.  IV.  n".  102. 
Dzorf.  1.  XII.  no.  6^.  Schol.  ^fchin.  fragm.  ,ap. 
Dodwel  de  Cycl.  p.  74Z.  (orjini  Faft.  attic,:  T. 

m.  p.  aai.         .,       . 
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„  faut  plutôt  qu'elle  en  établilTe  dans  les 
„  lieux  voifins  des  pays ,  où  Ton  elt  ac- 
coutumé à  être  efclave ,  &  non  pas  de 
ceux  qui  font  occupés  par  des  gens 
propres  à  commander  (i)'\  Ce  dif- 
cours  laifle  aiiément  appercevoir  le  fyf. 
terne  des  Athéniens.  Ils  fondèrent  cepen- 
dant AmphipoUs ,  &  peuplèrent  quelques 
autres  villes  dans  fon  voifinage  ,  moins 
pour  envahir  la  Thrace,  que  pour  con- 
ferver  la  jouiflance  des  mines  d'or  du 
mont  Pangéc  (2) ,  &  en  poifeder  les  forêts 
qui  leur  fourniflfoient  les  bois  néceflaires 
à  la  conltruclion  de  leurs  vaiifeaux  (3). 
Les  mêmes  raifons  qui  rendaient  ces  co- 
lonies d'une  grande  importance  pour 
iithenes ,  portèrent  Sparte  à  i'en  em- 
parer. 

'  Brafidas  pénétra  avec  un  corps  de  trou- 
pes lacédémoniennes  dans  la  ïhrace,  & 
affiégea  Amphipolis.  Cette  place  fut  prile 
fans  peine ,  parce  qu'elle  n'étoit  défendue 
que  par  un  petit  nombre  de  colons  athé- 
niens.    Le  refle  des  habitans   ayant  été 


(1)  ifocr.  Paneg.  p.  itf?.  154. 

(2)  fhuc.  1.  IV.  no.  lo;-. 
0)  ThuQ,  1.  IV.  n°.  jog. 
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tiré  indiilindlement  d  toutes  les  parties 
de  la  Grèce ,  étoit  fort  peu  attache  à  l'es 
fondateurs  (  i  ).  Cette  perte  condcrna 
Athènes  ;  elle  réfolut  de  la  réparer ,  & 
envoya  la  Heur  de  fa  jeunelfe  pour  recon- 
quérir les  villes  de  Thracc  ;  mais  Biafidas 
rendit  tous  ces  efforts  inutiles  (a).  Ce 
général  blcifé  à  mort  dans  un  combat, 
dont  il  fortit  vidorieux ,  fut  tranfporté  par 
fes  foldats  à  Amphipolis  où  il  expira  (3). 
Les  habitans  de  cette  colonie  lui  rendi- 
rent après  fa  mort  les  honneurs  héroï- 
ques ,  lui  confacrerent  des  fêtes  &  firent 
des  facrifices  près  du  monument  qu'ils  lui 
élevèrent,  ils  renverferent  en  même  tems 
ceux  d'Agnon,  qui  avoit  jette  les  pre- 
miers fondemens  de  leur  ville ,  en  haine 
des  Athéniens  dont  il  avoit  conduit  les 
colons  en  1  hrace  (4).  La  tranquillité  des 
AmphipoHtains  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée ;  Cléotime  ayant  amené  chez  eux  une 
colonie  chalcidienne  ,  fufcita  des  dilliMi- 
tions  civiles ,  dans  lefquelles  les  plus  riches 

(i)  Thiic.  1.  IV.  no.  io6.Diod.  1.  XII.  n^  ?z. 

(2)  Thuc.  1.  V.  no.  6. 

(5)  Th'uc.  1.  V.  n«.  I.  a. 

(4)  Thuc,  1,  V.  n".  îf. 
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&  les  plus  anciens  citoyens  furent  oblic;e! 
de  céder  la  place  aux  nouveaux  &  d'aller 
en  exilf  i).  hnfin  Amphipolis  continua, 
prefque  jufqu'à  la  mort  de  l'hilippe  ,  d'être 
l'objet  perpétuel  des  entreprilès  des  Athé, 
nicns  &  des  Macédoniens.  Les  mines  d'or 
&  d'argent  Ibnt  des  préfens  tu  nèfles  de  la 
nature  ;  ceux  qui  les  poiïédent  ne  lau. 
roient  être  ni  libres ,  ni  heureux  :  tels  fu- 
rent les  Grecs  qui  s'établirent  aux  envi- 
rons du  mont  P.ingée. 
•  Après  dix  ans  de  guerre  ,  Athènes  con. 
dut  un  traité  de  paix  &  d'alliance  avec 
Sparte.  Mais  cette  dernière  ville  voulant, 
fous  differens  prétextes ,  garder  rtmphi- 
polis  dont  les  habicans  retuloient  de  ren- 
trer  fous  l'obéifUnce  des  Athéniens,  les 
holtilités  recommencèrent  bientôt.  Ce 
dernier  peuple  attaqua  les  Méliens,  qui 
étoient  une  colonie  lacédémoniennç., 
après  avoir  tenté  inutilement  de  leur  per- 
fuader  de  fe  foumettre.  A  cette  occafion 
Thucydide  a  imaginé  de  compofer  un 
dialogue  entre  ces  Infulaires  &  les  dépu- 
tés  d'Athènes ,  dans  lequel  il  expofe  les 


(0  ^^>^  Polit.  I.  Y.  c.  VL 
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maximes  ambitieufes  &  tyranniqucs  de 
cette  république  (i).  Elles  l'avoient  enga- 
gée à  entreprendre  la  conquête  de  Méloî 
qui  ne  put  réfifter  à  Tes  forces.  Les  habi- 
tans  en  turent  mafFacrés ,  excepté  les  per- 
fonnes  du  fexe  &  les  en  fans,  qui  fe  trouve-i 
rent  réduits  en  efclavage  (2).  Les  Scionienâ- 
avoient  cflbyé  peu  de  tenis  auparavant  r 
par  les  mêmes  motifs,  un  pareil  traite* 
nient  (3).  Les  Athéniens  envoyèrent,' 
félon  leur  ufage,  à  IVlélos  cinq  cents  co-» 
Ions  pour  remplacer  les  anciens  &  s'aflTu- 
rer  de  cette  isle  (4). 

Ces  fuccès  ne  pouvoient  aflbuvir  l'am- 
bition  dMthenes  qui  fe  promettoit  encore^ 
[empire  de  l'Italie  &  celui  de  l'Afrique, 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  réellement  maîtrelTe' 
de  fon  propre  territoire  (s).  Elle  fiiivoit 
alors  les  impulfions  d'Alcibiade  &  ne  fc 
reflbuvenoit  plus  des  fages  conferls  âQ' 
Péricles  qui,  après  l'avoir  fauvée  de  grands 
dangers,  étoit  parvenu  à    fufpendrc  les- 


(1)  Thuc,  1.  V.  n^  89.  90.  &c. 

(2)  Thuc.  1.  V.  no.  11 5. 
({)  Thuc.  l.  V.  no.  ?i. 
(4)   Thuc,  1.  V.  n».  u<5. 

(f)  JjOQrat.  de  Pac^p.  ^48.     ^ 
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effets  de  cette  étrange  cupidité  de  con. 
quêtes  qu'il  avoit  malheureufement  inf. 
pirée  à  fes  concitoyens ,  &  dont  les  princi. 
pes  de  Ton  adminillration  étoient  Tunique 
caufe.  On  peut  comparer  ce  grand  homme 
à  un  pilote  aufli  intrépide  au  milieu  des 
écueils ,  que  hardi  à  les  affronter.  D'im- 
nienfes  vagues  s'amoncelent  de  toutes  parts 
autour  de  lui  &  menacent  de  l'engloutir; 
fon  courage  ne  Taban donne  pas  ;  tantôt, 
dans  l'étroit  fillon  qu'elles  laiffent  en- 
tr'elles  ,  il  dirige  fon  vaiffeau,  tantôt  il  en 
oppofe  le  flanc  à  leur  fureur.  D'une  main 
il  tient  le  gouvernail ,  de  l'autre  il  réprime 
les  efforts  des  nautonniers  qui  veulent 
s'en  faifir.  Dans  ce  moment  critique  il 
expire.  Ceux  qui  veulent  le  remplacer, 
plus  téméraires  Se  moins  habiles ,  finiffent 
par  abandonner  au  gré  des  vents,  leur 
navire  endommagé  déjà  par  de  violentes 
fecouflTes  &  dont  les  débris  deviennent 
bientôt  le  jouet  des  flots.  Athènes  ne 
pouvoit  pas  éviter  d'être  celui  de  fes  en- 
nemis ,  quand  elle  fe  trouva  engagée  par 
fes  imprudens  Démagogues  dans  l'expé- 
dition de  Sicile. 

Thucydide  ne  diffimule  point  que  l'am- 
bition des  Athéniens»  ne  fût  le  vrai  motif 
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de  cette  entreprife  :  celui  de  fecourir  les 
Chaltidiens  &  de  rétablir  les  Leontins 
leurs  anciens  alliés,  n'enétoit,  lelonlui, 
que  le  prétexte  (i).  La  politique  de  ces  Ré- 
publicains étoit  devenue  (i  fufpede,qu'Her- 
mocrate  ofa  avancer  devant  le  peuple  de 
Syracufe  qu'ils  n'avoient  pas  combattu 
contre  les  Perfes,  pour  la  liberté  des  Grecs , 
mais  pour  les  foumettre  à  leur  propre  em- 
pire (2).  En  effet  le  joug  qu'Athènes  avoit 
impofé  aux  colonies  de  l'Alie  ,  étoit  fi  pe- 
fant ,  qu'après  la  défaite  totale  de  fon  ar- 
mée par  les  Syracufains,  elles  faifîrent 
cette  occafion  pour  le  fecouer.  Délivrées 
de  la  crainte  que  fes  forces  leur  inipi- 
roient,  elles  préférèrent,  ajoute  l'Hifto- 
rien  que  j'ai  déjà  cité ,  une  liberté  réelle  à 
l'adminiltration  infidieufe  que  cette  ville 
les  avoit  forcées  d'adopter  (3).  Toutes  cel- 
les de  l'Eubée  fuivirent  leur  exemple ,  à 
l'exception  d'Orée  (4) ,  qui  demeura  fidelle 
ï  fes  tyrans. 


(i)  Thuc.  1.  VI.  no.  6. 

h.)  Thuc,  1.  VI.  n«-  7<J. 

(^)  Thuc.  1.  VIII.  n".  9f. 

(4)  Cette  ville  étoit  appelée  Hiflice,  ayant 
que  Péricles  y  envoyât  2000  colons  athéniens, 
ktrab,  1.  X.  p.  507. 
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-  A  peine  la  guerre  eut-elle  été  déclarée 
entre  Athènes  &  Sparte ,  luivant  la  remar- 
que du  Khéteur  a  riftide,  vjue  la  douceur 
du  gouvernement,  par  rapport  aux  villes 
grecques  de  l'Afie ,  fut  regardée  comme 
une  foiblelFe ,  &  que  le  joug  des  Métro- 
pôles  ne  cefla  de  s'appefantir  (i).  Celui 
des  republiques  devient  toujours  infup- 
portable.  L'homme  femble  né  pour  la 
tyraîînie  ;  il  l'exerce  avec  plus  de  rigueur 
for  des  peuples  étrangers  quand  il  eft  forcé 
de  vivre  lui  -  même  libre,  &  de  laitier  fes 
concitoyens  dans  l'indépendance.  Le  fort 
des  fujets  des  Etats  démocratiques  &  desi 
ariftocraties  héréditaires  ,  eft  donc  le  pire 
de  tous,  parce  que  la  volonté  générale 
n'eft  jamais  que  l'organe  du  defpotilme 
des  particuliers ,  tou.ours  plus  violent  & 
plus  cruel ,  à  mefure  qu'il  fe  trouve  d'avan- 
tage concentré  dans  les  affemblées  natio- 
nales,  ou  contrarié  par  les  événemens. 
Un  peuple  tyran  elt  plus  à  craindre  qu'un 
pftnce  defpote.  La  force  de  ce  dernier 
refltîmble  à  celle  du  lion  qui  eft  fou  vent 
tempérée  par  la  clémence  &  la  magnani- 


^» 


,  (2)  AriflieL  de.  Coucord.  ad  Ci  vit.  afiat.!* 
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mité  ;  au  lieu  que  le  caradere  du  premier 
l'approche  de  la  nature  du  tigre  qui  efl: 
ba{iement  féroce  ,  cruel  fans  jullice  ,  c'eft- 
à-dire  fans  néceflité ,  comme  l'obferve  M. 
de  duftbn.  ^ 

Le  fein  des  républiques  ne  peut  être 
cependant  le  foyer  de  la  tyrannie  que  lorf- 
qu'elles  font  tourmentées  par  l'ambition. 
les  traces  de  leurs  conquêtes  deviennent 
alors  ineffaçables.  Lians  les  monarchies  le 
vainqueur  &  le  vaincu  ,  l'ancien  &  le  nou- 
veau citoyen  fe  trouvent  bientôt  confon- 
dus. S'il  exitte  une  différence  entr'eux, 
elle  ell  toujours  à  l'avantage  des  peuples 
nouvellement  foumis.  Non-feulement  ils 
peuvent  afpirer  à  toutes  les  places  &  aux 
dignités;  mais  ils  jouiffent  fouvent  de 
grands  privilèges.  Au  contraire,  la  diftinc- 
tion  de  maîtres  &  de  fujets  fe  perpétue 
dans  les  Etats  d'une  république  ;  le  joug 
le  plus  léger  s'y  fait  toujours  fentir ,  parce 
qu'il  eft  éternel  &  qu'il  n'y  eft  pas  même 
permis  d'ofciller  autour  de  la  Uberté  avant 
d'en  être  entièrement  privé.  ' 

Les  Athéniens  traitèrent  avec  une  étran- 
ge barbarie  toutes  leurs  colonies  &  celles 
de  leurs  ennemis  qui  abandonnoient  leur 
parti ,  ou  qui  ne  vouloient  pas  l'embradèr. 
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Les  cruautés  qu'ils  exercèrent  envers  hs 
Eginètes,  les  Scioniens ,  les  Méliens  & 
les  Toroniens  ,  ne  turent  pas  les  feules 
que  les  Grecs  reprochèrent  à  ce  peuple 
(r).  Cléon  fut  l'auteur  d'un  décret  qui 
coiidaninoit  ii  mort  tous  les  jeunes  gens 
de  Mitylene  (2)  :  un  prompt  repentir  de 
la  part  des  Athéniens  en  arrêta  heureule. 
ment  l'exécution.  Une  autrefois  ils  or. 
donnèrent  d'imprimer  avec  un  fer  rouge 
la  figure  d'un  hibou  ou  celle  d'un  vaiflfeau 
(3)  fur  le  vifage  des  prifonniers  qu'on 
feroit  fur  les  Samiens.  11  feroit  trop  long 
de  rapporter  ici  tous  les  ades  de  cruauté 
de  cette  république  ;  il  fuffit  de  rappeler 
que  fes  généraux  avoient  délibéré  avant 
la  bataille  d'^gofpotamos  dont  la  perte 
lui  fut  lifunefte,  de  couper  la  main  droite 
à  tous  ceux  qui  tomberoient  entre  leurs 
mains.  Adimante  s'oppofa  feul  à  cette 
réfolution,  &  mérita  de  ne  point  fubir 
la  peine  de  mort  prononcée  contre  les 
vaincus  à  l'initigation  de  Lyfandre,  & 
du  confentement  unanime   des  alliés  de 

(i)  Jfocrat,  Panath.  p.  487. 
(2)  Diod,  1.  XÏI.  n°.     yElian.  1.  II.  c.  IX. 
(?)  Plut,  vit.  Pericl.  T.  I.  p.  267.  Man.l 
IL  c.  IV.  *  ^  ^ 
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[Sparte  (0>  c'elt- à-dire,  des  Grecs 
Aliatiques. 

La  perte  de  cette  bataille  fut  fuivie 
I  d'une  confternation  générale,  ^itheiies 
craignoit  avec  raifoii  d'éprouver  le  même 
|ioit  qu'elle  avoit  fait  elFuyer  aux  autres 
peuples.  £lle  fe  trouvoit  alors  abandonnée 
Je  toutes  fes  colonies.  Samos  lui  de- 
Inieura  feule  attachée,  non  par  des  motifs 
de  reconnoiflance  ,  mais  parce  que  le  peu- 
pie  de  cette  isle  venoit  d'en  malfdcrer  les 
principaux  citoyens  &  de  s'emparer  du 
gouvernement  ;  ce  qui  ne  pou  voit  être 
approuvé  de  bparte.  Le  général  de  cette 
république  entra  dans  Athènes  &  y  établit 
une  oligarchie  tyrannique,  fuivant  les 
I  intentions  de  fa  patrie.  11  fit  enfuite  ren- 
itrer  les  liginètes,  les  iVléliens  &  les  autres 
Grecs  chafles  par  les  ordres  de  cette  der- 
nière ville,  en  polfeflion  de  leurs  anciens 
I  territoires  (2). 

Cette  conduite  de  Lyfandre  étoit  biea 
Iplus  l'effet  de  fa  haine  contre  les  Athé- 
niens, que  celui  de  fa  modération  &  de 
fon  humanité.  Sa  patrie ,  parvenue  au  faîte 


(i)  Xenoph.  1.  IL  p.    I4f.  146.  éd.  Foui. 
{2)  Xtnoph.  L  IL  p.  isi* 
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de  la  puifTance ,  ne  fut  point  fe  garantir 
de  les  abus,  plus  inévitables  dans  une  ré. 
publique  militaire  que  dans  tout  autre 
gouvernement.  La  dureté  du  joug  de 
ijparte  étoit  donc  une  fuite  néceflTaire  de 
fa  conlUtution.  Pour  en  rapprocher  celles 
des  autres  peuples  de  la  Grèce,  cette  ville 
avoit  d'abord  fait  fes  efforts  pour  détruire 
par-tout  la  démocratie  &  établir  fur  fes 
ruines  l'ariitocratie  (i).  Après  la  prife 
d'iithenes  elle  changea  de  fyitéme ,  &  Ly. 
fandre  mit  dans  chaque  ville  des  colonies 
d'Europe  &  d^iiîe  un  Harmofte  oii 
commandant ,  qui  avoit  à  fes  ordres  une 
garnifon  lacédémonienne  (2).  11  établit 
enfuite  dix  magiilrats  ou  decemvirs, 
chargés  de  Tadminiitration  civile ,  &| 
choifis  parmi  les  gens  violens  &  auda« 
cieux  qui  lui  étoient  entièrement  voués.| 
Leurs  cruautés  &  leurs  injuitices  trou- 
voient  toujours  en  lui  un  protedeur  aiTu- 
ré  (3)  :  c'elt  pourquoi ,  Théopompe  corn. 


(i)  Thue,  1.  IIL  no.  gx  Arijl.  Pol.  1.  V.  c. 

Vin. 

(z)   Ut  patetex  Xenoph.  1.  L  p.  38.  Harpocù\ 
in  h.  V. 
(?)  Plui.  vit.  Lyf.  T.  m,  p.  ZQ. 
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pnroit   ce  général   à  un    cabaretier   qui 
ayant  d'abord  fait   goûter  à  la  Grèce  le 
breuvage  de  la  liberté ,  le  lui  avoit  bien- 
tôt après  rendu  amer  &  infupportable  (i). 
La  licence  effrénée  &  l'avidité  infatia- 
ble  de  ces  brigands ,  auxquels  Sparte  avoit 
confié  Tadminillration  des  colonies ,  firent 
plus  de  maux  en    peu  d'années  que  les 
Athéniens    n'avoient   commis  d'injuftice^ 
pendant  toute  la  durée  de  leur  gouver>- 
nement.     Aafli  faciles   «H  pardonner  que 
prompts  à  le  livrer  aux  tranfports  de  leur 
colère ,  ils  remédioient  fouvent  à  tout  par 
jun  décret.  S'ils  obligeoient  leurs  alliés  & 
les  habitans  des  colonies  à  venir  chez  eux 
[pour  y  plaider  leurs  caufes,  du  moins  ils 
ne  les  condamnoient  jamais   fans  les  en- 
tendre (2).  Les  Lacédémoniens  ne  garde- 
|rent  point  de  pareils  ménagemens,  ils  fut 
citèrent  des    difléntions   domeftiques  ,  fo- 
Imenterentles  haines  de  tous  les  partis  &  ap- 
prouvèrent les  meurtres  &  les  autres  crimes 
(3),  quifemultiplioient  de  jour  en  jour. 
La  crainte  qu^on  ne  fe  réunît,  pour  fecouer 


(r)  P/i/f.  vit.  Lyf.  p.  20. 

(2)  If  ocrât.  Panegyr.  p.  la/. 

(;;  i/b(7.-Psmat£  p.  48a.  - 
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fon  joug ,  avoit  fans  cloute  didlé  à  Sparte  1 
cette  politique  barbare  qui  ne  pou  voit  lui 
réuilir  long-tems.    Les  bœotiens  ranime, 
rent  bientôt  le  courage  des  Athéniens,  ils 
leur  rappelèrent  les  vexations   de  leurs 
rivaux  en  ces  ternies  :  „  Les  LacédémoJ 
^  niens  jugent  les  Hilotes  dignes  d'être 
Harmoftes  (0  ;  &  dès  que  la  fortune  les 
favorife ,  ils  veulent  être  maîtres  defpo. 
tiques  de  leurs  alliés.  Ceux  qui  fe  fépaJ 
rent  de  vous,  ô  Athéniens,  font  fruf- 
très  de  leur  efpérance  ;   au  lieu  de  la 
liberté,  Sparte  leur  impofe  une  double 
fervitude  ,  celle  d'être  tyrannifés  éga- 
lement par  les  Harmoftes  &  par  les 
Decemvirs   que    Lyfandre    avoit   éta-| 
blis  (  2  ). 

Les  Athéniens  n'eurent  pas  de  lai 
peine  à  fe  rendre  aux  follicitations  des 
fiœotiens.  Ils  s'unirent  non  feulement  à 
eux,  mais  encore  aux  Argiens  &  aux 
Corinthiens  pour  brifer  le  joug  de  Sparte. 
Après  avoir  établi  le  confeil  de  leur  con- 
fédération chez  ces  derniers,  ils  foUici- 
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(i)  C'étoit  des  Néodamodes,  ou  Hilotes  af-| 
franchis, 
(a)  Kwoph.  1.  IIL  T.  IL  ed.Foul.  p.  lafl 

terent 


j)  K  s    Colonies  &c.     195^ 

Itèrent  &  engagèrent  un  grand  nombre 

]de  villes ,    les  iimbraciotcs  ,   les  Chalci- 

diens  &  plufieurs  autres  peuples  à  lu  ivre 

lleiir  exemple.    La  colonie  que  les  Lacé- 

làMnoniens  avoient  laiQce  à  Heraclée ,  pour 

liiiquiéter  également  les  Bœotiens  &  les 

miiéniens,  fut  aufli-tôt  chaflee,   &  les 

laiicieiis  habitans  de  cette  ville  rétablis  (1). 

jConon  ayant  remporté  une  victoire  corn- 

Ipietce  fur  la  flotte  de  Sparte  ,  fit  fortir  les 

larmoftes  de  toutes  les  villes  où  l'on  avoit 

lété  forcé  de  les  recevoir.    Treize  de  ces 

pans  réitèrent  fur  le  champ  de  bataille 

au  i'eul  combat  d'Abydene ,  où  Iphicrate 

|ûc;titles  troupes  lacédémoniennes  (2).  Les 

colonies  recouvrèrent  en  apparence  leur 

Iberté,  &  Athènes  reprit    fon  ancienne 

prééminence.    Les  Ephéfiens ,  les  Chiotes 

|&  les  autres  Grecs  d'Afie  quittèrent  alors 

jle  parti  de  Lacédémone   pour  embraffer 

felui  de  fa  rivale  (3); 

Ce  que  les  Spartiates  n'avoient  pu  con* 
fîrver  par  la  force ,  ils  le  voulurent  gagner 
par  des   négociations   avec  l'ennemi   du 


(i)  Diod.  1.  XIV.  i\\  82. 

(a)  Xenoph.  Hellen.  1.  IV.  T.  It.  p.  ? i5.  ?  19Î 

(0  Diod.  l  XIV.  n».  84. 
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nom  grec ,  le  roi  de  Perle.  Antalcidas  qui 
s'etoit  attire  ramitié  de  ce  prince,  [iic 
char;^é  de  cette  comminioii  &  s'en  ac« 
quitta  à  la  latisfaction  des  deux  partis, 
c'c(t-a-dirc  ,  en  trahifiant  les  intérêts  de  la  j 
Grèce  &  de  Tes  colonies.  Par  le  traité  quil 
conclut  avec  Artaxerxes ,  toutes  les  villes 
grecques  de  l'fcurope  furent  déclarées  Aiu 
tonoifies  ou  libi'Qs  ;  celles  du  continent  de 
PAHc  ,  avec  les  isles  de  Cypre  Se  de  Llazo- 
mené  (i)  appartinrent  au  monarque  Per- 
ian  ,  &  les  autres  demeurèrent  tributaires 
de  Sparte,  à  Pexccption  d'Imbros ,  de 
Leninos  &  de  Sciros  qui  continuèrent 
d'obéir  aux  Athéniens  (2). 

Le  fage  Se  vertueux  Xénophon, ton  jours 
trop  prévenu  en  faveur  de  Sparte  ,  prétend 


(i)  Cette  isle  fut  enfuite  jointe  nu  conti- 
nent de  l'Alie  par  une  chaufïee  qu'Alexandre 
£t  conftruire.  Faujan.  Achaic.  c.  III. 

(2)  Xcnnvh.  Heil.l.  V.  p.  5?.  Dioil.  I.  XIV. 
n°.  1 10.  Selon  quelques-uns,  Antalcidas  fe  hâta 
de  conclure  ce  traité,  parce  qu'étant  ennemi 
d'Agefilas,  il  vouloit  priver  ce  prince  de  la 
gloire  qu'il  auroit  pu  acquérir  dans  la  guer- 
re contre  les  Perfes.  iHut.  Apopht.  T.  II.  p. 
aif.  la  jaloufie  a  toujours  fait  plus  de  trai* 
très  dangereux  que  l'intérêt. 
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que  ce  traité  odieux  ,  qui  fut  regarde 
unanimement  comme  l'opprobre  de  cette 
ville  (0»  I"i  acquit  une  grande  gloire, 
parce  qu'elle  y  ctoit  chargée  par  Artaxerxes 
d'établir  &  de  maintenir  lu  liberté  des 
peuples  de  la  Grèce  (2).  hlt-ce  donc  là 
le  laiiga^e  d'un  defcendant  de  ces  Héros, 
qui  avoient  combattu  aux  journées  de 
i\iarathon  &  de  Salamine  ?  Tolybe  n'a 
point  été  aveuglé  par  de  Icmblables  pré- 
juges ,  &  a  très  -  bien  apperçu  les  vrais 
motifs  de  la  conduite  des  Lacédémoniens. 
Ils  livrèrent,  dit  le  judicieux  politique  i 
aux  l'eriés  par  le  traité  d'Antalcidas ,  les 
villes  mêmes  pour  lefquelles  ils  avoienÉ 
pris  les  armes ,  dans  la  vue  d'en  tirer  l'ar- 
gent dont  ils  avoient  befoin  pour  fubju- 
guer  les  Grecs.  Tant  qu'ils  bornèrent  leur 
ambition  à  la  conquête  du  Péloponnefe  ^ 
la  Laconie  leur  fournit  les  vivres  &  les 
munitions  néceflTaires  à  la  guerre;  mais 
dès  qu'ils  voulurent  fortir  de  cette  pref- 


(i)  Jfocr.  Panath.  p.  fo^.  Demoflh.  contri 
Ariftocr.  p.  ^06.  Plut.  vit.  Artax.  T.  V.  p.  299* 
folyh.  exc.  1.  VI.  T.  II.  p.  69.  /irijiid,  QnSi 
Leuclr.  IV.  éd.  Jebb.  p.  460.  &c. 

(l)  Xenophi  1.  V.  p.  37» 

N  % 
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qiVislc,  ni  leur  monnoyo  de  fer,  ni  l'J- 
cliani;c  des  denrées ,  ordonné  par  Ly. 
ci.irgue ,  ne  purent  l'ullire  ;  il  fallut  alors 
avoir  retours  aux  riclielles  étrangères. 
C'ell  pourquoi ,  ils  le  trouvèrent  obliges 
de  niandier  i'alliltance  des  l'erles  ,  d'im- 
pol'er  des  tributs  aux  Infulaircs  ou  aux 
colonies ,  &  de  lever  de  toutes  parts  des 
contributions  dans  la  Circce  (O. 

Sparte,  appuyée  de  rautorité&  de  Tar- 
gent  d'Artaxerxes ,  for^a  les  Grecs  de  le 
conformer  au  traité  quVllc  venoit  de  con- 
clure avec  ce  prince  ,  &  exigea  qu'ils  rap- 
pelaflTent  les  exilés  (2).     Ces  ades  de  def- 
potifme  ne  firent  qu'aigrir  d'avantage  les 
efprits  &   attirer   à  cette  république    les 
juites  vengeances    de    tous  fcs    ibrfaits. 
(Quelle   ville ,    s'écrie    Ifbcrate ,    n'a-t-el- 
]e   point    attaquée?  Qiiel  allié  n'a  point 
elFuyé  fes  outrages?    Elle  enleva  à  Elée 
une  partie  de  fon  territoire,  ravagea  ceux 
de  Corinthe  &  d'Argos ,   chafla  les  habi- 
tans  de  Mantinée  de  leur  ville  (3)  j  aflîé- 

—  . _.  —  —     -  - 

(1)  Polyb.  exe.  1.  VI.  T.  II.  p.  70.  71, 

(2)  Dicd.  1.  XV.  iV\  19. 
(5)  Elle  les  avoit  obligés  de  n'habiter  qiiç 

des  villages.  Ifocr.ov.  Soc.  p.  :?ff.  Diod.  1.  XV. 
n".  12.  ils  furent  rétablis  dans  leur  ville  par 
Epaminoiidas.  Paufan,  Arcad.  c.  IX. 


(1)  If  ocre 

(2)  Ifocr, 
(?)    Jfocr. 

ton.  II.  T.  I 
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^Cii  Phliiintc  ;  enfin  de  quels  maux  ne 
iijvin*:-L*llc  pas  la  caufc?  hlle  fe  préparoit 
iiinli  à  la  dciaitc  de  Lciiclrcs  (i)  ,  qui  fut  le 
ti)ini>cau  Je  l'a  puifraiicccoinnic  fcs  liaiibn? 
&  ihn  tiaitc  avec  les  Pcilbs  iutciit  celui 
dcia  lci;i\;lation.  Les  [  acédéiuonicns  e'em- 
parcrcnt  de  tous  les  vaillLaiix  de  Chio  ,  en 
exilèrent  les  principaux  habitans  &  appc- 
luitircnt  te  lement  leur  joug  fur  toutes  lc?s 
colonies  de  l'Afie,  qu'on  y  faiibit  des 
vteux  en  faveur  d'Artaxerxes. 

Elles  craignoient  que  fi  le  jeune  Cyrus 
&  les  Grecs  les  auxiliaires  aux  ordres 
du  Spartiate  Cléarque ,  rcvenoient  victo- 
rieux ,  la  tyrannie  de  ces  nouveaux  mai- 
très  ne  devînt  infupportable  (  2  ).  Le 
nom  feul  des  Grecs  Européens  infpiroit 
haine,  parle  fouvenir  des  Déccmvirs  (?). 
Ce  lentiment  le  perpétua  chez  les  colons 
de  l'Aiie  ;  nous  le  voyons  par  les  impré- 
cations publiques  des  Tcicns  qui  redou- 
toient  autant  les  mauvais  defleins  des 
Grecs  ,  que  ceux   des  Barbares.     Toute 


(1)  Ifocrat,  orat.  de  Pac.  p.  5ff. 

(2)  Ifocr.  ad  Philip,  orat.  p.   199. 

(5)  ifocr,  ad  Phil.  ^.  i^%,  Arijiid.  or.  Pla- 
ton. IL  T.  II.  p.  i7f. 
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perfonne  qui  ofoit  entretenir  à  J  éos  de« 
intelligences  Ibit  avec  les  uns ,  foit  avec 
les  autres ,  étoit  condamnée  elle  &  toute 
fa  famille  au  dernier  fupplice(i). 

Qiioique  Sparte  vivifiée  par  les  vertus 
d'Agclilas  confervât  encore  une  partie  de 
fa  gloire  &  de  fon  crédit ,  elle  ne  cefloit 
néanmoins  de  le  préparer  des  vengeances 
par  de  nouvelles  entreprifes.  La  prifc 
d'Olinthe  &  la  garnifon  qu'elle  mit  dans 
la  Cadméc  (  la  citadelle  de  Tliébes  )  fou- 
levèrent  contr'elle  toutes  les  difterentes 
nations  delà  Grèce.  L  es /i  théniens  n'eu- 
rent garde  de  laifler  échapper  une  occa- 
fion  aufli  favorable  pour  humilier  leurs 
rivaux.  Ils  engagèrent  les  Byfantins  ,  les 
infulaires  de  thio  &  les  autres  colons  de 
l'Afie  qui  obéidoient  encore  à  Sparte ,  à 
rompre  leurs  fers.  Ils  établirent  enfuitc 
chez  eux  un  contèil  général  où  chaque 
\illc ,  tant  grande  que  petite ,  avoit  droit 
d'envoyer  un  député  ou  repréfentant  Elles 
pouvoient  toutes  fe  gouverner  par  leurs 
propres  loix  ;  mais  elles  étoient  obligées 


(0  Dii'?e  Teior.  îip.  Chif,  Antiq.  afiat.  p. 


199: 
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en  même  tems  de  reconnoitre  les  Athe'- 
iiiens  pour  chefs  (i). 

Bientôt  après  la  guerre  s'alluma  de  nou- 
veau. Chabrias  délit  la  flotte  des  Lacédé- 
moniens  à  Naxos  (2),  &  Timothée  en 
battit  une  autre  à  Leucade  (3).  Artaxerxes 
Mncmon  interpofa  Ion  autorité  pour  faire 
celler  les  hoftilités.  Sparte  céda,  par  un  traité 
de  paix ,  l'empire  de  la  mer  à  Athènes  (4) 
qui  recouvra  ainfi  la  poircllion  des  colo- 
nies grecques  des  ifles  de  l'Europe  &  de 
PAlie.  L'exemple  de  fa  rivale  &  fa  propre 
expérience  ne  purent  lui  faire  changer  de 
conduite  h  l'égard  de  ces  mêmes  colonies  ; 
elle  continua  d'en  traiter  les  habitans 
comme  des  fujets  ;  ce  qui  fut  caufe  de  la 
[  guerre  fociale.  Rhodes,  Chio,  Co  &  Byfance 
prirent  les  armes  &  ne  les  quittèrent  qu'a- 
près avoir  aflfuré  leur  indépendance  par 
un  nouveau  traité  ,  à  l'occafion  duquel 
|]locrate  compofa  fa  harangue  de  la  paix. 

Cet  orateur  y  fait  l'énumération  de  tou- 
I  tes  les  pertes  que  l'ambition  des  Athéniens 


(i)  Diod.  1.  XV.  no.  ag. 

(2)  Diod.  1.  XV.  \V>.  :î4.  ^f. 

0)  Diod.  1.  XV.  n".  :{6. 

(4)  Diod,  1.  XV.  n«.  :?;. 
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leur  avoitcaufëes.  Il  parle  des  deux  cents 
trirèmes  envoyés  en  Egypte  &  entière- 
ment perdus  avec  leurs  équipages  ;  de 
cent  cinquante  autres  navires  qui  eurent 
le  même  fort  en  Cypre,  ainlî  que  deux 
cents  dans  l'Hellefpont ,  des  dix  mille  hom. 
mes  qui  périrent  dans  le  Pont,  &  des  qua- 
rante  mille  devant  Syracufe,  avec  deux 
cents  quarante  trirèmes  (i).  11  leur  mon- 
tra  enfuite  que  cette  même  ambition  avoit 
perdu  Sparte  ,  &  que  cette  république, 
après  avoir  fubfifté  pendant  fept  cents  aw 
avec  éclat,  ébranlée  jufques  dans  fes  fon- 
démens ,  &  ayant  oublié  fes  anciennes 
iniiitutions ,  avoit  failli  périr  en  peu  de 
tems  par  fes  injuftices  &  là  tyrannie.  Ifo- 
crate  ofe  encore  dire  à  fes  concitoyens, 
qu'ils  feroient  meilleurs  &  leur  gouverne- 
ment plus  heureux,  s'ils  n'ambitionnoient 
pas  l'empire  de  la  mer ,  &  veut  leur  per- 
fuader  que  la  grandeur  réelle  d'un  Etat 
ne  confifte  pas  a  faire  des  conquêtes ,  four- 
ces  de  violences  &  d'injuftices ,  mais  à 
procurer  le  bonheur  de  fes  fujets ,  à  pro- 
téger  les  alHés  &  à  s'attirer  l'amitié  de  fes 


(i)  Ifoir.  de  Bell. Soc.  p.  549.  jElianA,  V. 
ç.  X.  Vid,  Aiiiioc^  pr.  de  Paç,  p.  ^^. 
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voifins  (r).  Un  peuple  ambitieux  &  preflo 
comme  les  Athéniens  parles  befoins  actifs , 
du  luxe,  n'entend  point  de  pareilles  leçons. 
Maufole ,  prince  de  Carie ,  n'avoic  aidé 
les  habitans  de  Chio,  de  Co  &  de  Kho- 
des  à  fe  fouftraire  au  joug  d'Athènes  que 
pour  leur  impofer  le  fien.  Artemife  fa 
veuve  l'agrava  fi  fort  que  les  Khodiens  fu- 
rent obligés  d'avoir  recours  à  cette  ville. 
Démolthene  prononça  à  cette  occafion  une 
harangue,  où  il  tâcha  de  porter  fes  con- 
citoyens à  pardonner  à  Rhodes  fa  révolte 
&  les  injures.  11  y  démontre  qu'il  eft  juftc, 
poifible  &  utile  de  prendre  fa  défcnfe  con- 
tre les  Barbares ,  &  finit  par  rappeler  au 
peuple  Athénien  ces  grands  principes  d'é- 
quité naturelle  (2)  qui  lui  avoient  rarement 
lervi  de  règle ,  &  ne  pouvoient  plus  guè- 
re l'émouvoir.  On  ignore  quel  fut  l'effet 
de  ce  difcours.  Les  affaires  que  Philippe 
fufcita  aux  Athéniens  ,  fixèrent  bientôt 
toute  leur  attention ,  &  ne  leur  permirent 
pas  de  s'engager  dans  une  guerre  avec  le 
roi  de  l'erfe  qui  protégeoit  Artemife. 


(i)  Ifocr.  id.  p.  541. 

(2)  bcmofth.  de  lib.  Rhod.  p.  ii5.  cd.Ben, 
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Pour  contrarier  les  vues  du  monarque 
Macédonien ,  &  s'aflTurer  du  Cherlonnele 
de  Tlirace  dont  Athènes  revendiquoit  la 
poflTedion,  cette  république  y  envoya  une 
colonie  (i).  Les  hoftilités  que  les  chefs 
de  cet  établiflement  commirent,  entraina 
bientôt  cette  guerre  (  2  )  ,  dans  laquelle 
les  Athéniens  làuverent  à  peine  quelques 
débris  de  leur  ancienne  puilTance  ,  dont 
ils  ne  ceflerent  même  d'abufer  dans  des  cir- 
conftances  auflî  délicates.  Démofthene  ne 
diflîmula  point  les  vexations  que  fes  con- 
citoyens firent  éprouver  aux  malheureux 
Ténédiens ,  &  ofa  avancer  qu'il  vaudrait 
mieux ,  pour  ces  infulaircs ,  recevoir  une 
garnifon  de  Barbares  &  leur  être  entière- 
ment  fournis ,  que  de  demeurer  attachés 
aux  Athéniens  (3). 

Les  confeils  que  cet  orateur  donnoit  à 
ce  peuple  de  veiller  fur  la  conduite  des 
généraux  qu'il  envoyoit  dans  les  colonies 
&  les  villes  alliées ,  de  crainte  qu'elles  ne 
devinffent  les  unes  &  les  autres  fes  enne- 


(i)  Liban.  Argum.  Demoflh,  Orat.  deChcr- 
fon. 

(2)  Philip.  Epift.  ad  Athen.  §.  VL 

(3)  Demojih»  contr.  Timogr.  p.  425. 
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mis ,  fontaifément  lentirles  abus  d'autorité 
qu'on  s'y  permettoit.Ferronne  n'cltattaché, 
I  ajoute  Démoithene,  à  celui  dont  il  redoute 
quelque  mal(i);  vérité  triviale,  mais  égale- 
ment méconnue  par  tous  iesgouvernemens 
[anciens  Se  modernes.  Celui  des  Athéniens 
[mérite  en  particulier  ce  reproche.  „  \  os 
généraux,  leur  diloit  encore  ce  même 
orateur,   qui  fortent  de  vos  ports,  il 
cela  n'elt  pas  vrai ,  je  veux  être  puni  ! 
exigent  de  l'argent  des  Chiotcs ,  des  Ey- 
thréens  &  de  tous  les  peuples  de  TAfie , 
auxquels  ils  peuvent  en  arracher.  Ceux 
qui  ont  fous  leurs  ordres  un  ou  deux 
navires ,  en  prennent  moins ,  &  les  au- 
tres qui  commandent  de  plus  grandes 
forces ,  en  touchent  davantage  (  2  )  ". 
iFliocion  exhortoit  le  peuple  aflémblé  de 
ne  point   s'irriter   contre  leurs  alliés  ou 
[les  colonies  qui  fe  révoltoient ,  mais  plutôt 
contre  leurs  propres   généraux  dont  les 
troupes  étoient  devenues  un  objet  de  ter- 
reur, pour  les  pays  même  qu'elles  étoient 


(1)  Demojlh.  Conc.  Democr.  p.  770.  771. 
\ti  Ben. 

(2)  Demojh,  orat.  de  Cherfon.  §.  VII, 
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obligées  de  défendre  (  i  ).  Lorfque  les  flottesl 
d'Athènes  dévoient  aborder  dans   quelque 
port ,  on  fe  hâtoit  de  le  combler.  Les  co.| 
Ions  de  l'Afie  &  de  l'Europe  ne  le  conten- 
toient  pas  fouvcnt  de  cette  précaution ,  ils! 
s'enfermoient  dans  les  murs  de  leurs  villes 
&  en  élevoient  de  nouveaux  pour  ierviri 
d'afyle  à  leurs    femmes ,  à  leurs  enfans ,  àl 
leurs  efclavcs  &  à  leurs  troupeaux  qu'ils! 
faifoient  retirer  tous  de  la  campagne.  LeI 
feul  Phocion  leur  infpiroit  de  la  confian.l 
ce ,  &  ils  venoient  avec  joie  au-devant  dc| 
ce  grand  homme  (2). 

La  bataille  de  Cheronée  paroît  avoirl 
été  le  terme  de  toutes  les  vexations  d'AtheJ 
nés ,  qui  ne  conferva  plus  après  cette  fu-l 
nefte  journée  que  quelques  petites  ifles.[ 
Elle  jouilToit  encore  ,  fous  le  gouverne- 
ment  des  empereurs  romains ,    de  cellesl 
de  Délos  ,    de  Lemnos ,    de  Ténos  ,  de 
Céos ,  d'icus ,  de  Ciathus ,  de  Péparethe| 
&  d'Ëgine  (  3  ).  Prelfée  par  fes  befoins , 
elle    mit  même  une  fois  en  déHbérationl 
de  vendre  ces  triftes   reftes  (4)  des  im. 

CO  Plut,  vit,  Phoc.  T.  V.  p.  189.     , 
(2)  Flut,  vit.  Phoc.  p.  186. 
Ô)  Vid.  Mturf,  de  Fort.  Athen. 
{4J  Thiiofir.  vk.  Sophift.  1. 1.  §.  XXIIL 


DES     Co  Z  0  y  I  S  S    ÔCC.      20f 

îicniVs  poflrefiions ,  qui  lui  a  voient  coûté 
|l;int  de  lang  &  dinjulHccs. 

Les  Athéniens ,  qui  le  vantoient  autre- 
Ifois  d'avoir    mille  villes  (  i  )    pour  tribu- 
Lires,  furent  donc  réduits   à  la  jouifl'an- 
ce  précaire   de  quelques  miiérables  iflcs. 
|ll  ne  leur  relia  pli!s  de  leur  ancienne  li-. 
Iberté  que  la  permifiion  de  flatter    balle- 
Inient  leurs  mairres.  A  h  place  de  tant  de 
Ignnds  hommes  quiTavoient  illuftréc,  leur 
Ivillc  nourrit  dans  Ion  lein  cette  foule  de 
Ifoph Ites  méprifables  ,     dccrivains  parafi- 
Ites,  de  therlites  httcraires  dont  le  nom- 
Ibre,  les  prétentions,  les  intrigues  &  l'in- 
Ifûlence  croiiiènt  toujours  en  raifon  de  leur 
inutilité,  &  qui  entourent  le  cercueil  des 
itats  pour  leur  rendre  les  derniers  hon- 
neurs par  de  vains  croaflfemens.  A  A  thè- 
mes comme  à  Komc.  leurs  difputes  &  leurs 
lécrits  furent  de  finillres  préfages.  Ils  infef- 
joient  depuis  long-tems  les  colonies  grec- 
jcues  de  l'Alie  dont  je  dois  rapporter  l'ori- 
nne  &  rétabliffement. 


(i)  AriftopJu  Vefp.  v.  70f. 
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(QUATRIEME    SECTION. 

De  r établi ffement    des  colonies  grecques  ;\ 
de  leur  gouvernement  S?   de  celles  du] 
.    autres  peuples^ 

\^_j  OMMETadiondii  foleilefl:  nécelTaireàl 
la  nature  pour  développer  fes  germes ,  ainfi 
le  genre  humain  a  beibin  de  quelque  agein| 
puilTant  pour  s'étendre  fur  la  furface  dd 
la  terre.  De  longues  &  de  fréquentes  guer- 
res  ont  fouvent  déterminé  les  hommes  àl 
quitter  leur  pays  natal,  femblables  à  ceJ 
elfains  d'abeilles  qui  font  forcés  par  les| 
flammes  à  abandonner  leurs  anciennes  ru- 
ches.  La  Grèce  agitée  par  les  troubleîl 
fanglans  qui  fuivirent  la  prife  de  Troye,l 
Vit  fortir  de  fon  fein  de  nombreuies  colo-| 
nies.  Elles  allèrent  peupler  les  valtes  con- 
trées de  l'A  fie. 

On  peut  réduire  leurs  différentes  émi. 
grations  h  deux  principales,  l'éolique 
l'ionique.    La  première  eft  antérieure  dcl 

quatre  générations  a  la  féconde  (i).   Les] 

■  - 

(i)  Strab,  1.  XIIL  p.  400.  Patercule  fetrora- 
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Eolicns  chafTcs  par  les  Dorieiis  de  la  par- 
tie du  Péloponnele ,  qu'ils  avoient  iilur- 
pée  du  tems  de  Fdlops ,  ouvrirent  la 
route  de  TAlie  aux  autres  Grecs.  Orelte 
tut  déclaré  conducteur  de  cette  première 
colonie  ;  mais  étant  mort  dans  l'Arcadie , 
Fcnthile  fon  fils  la  mena  en  Thrace ,  co 
ans  après  le  ficge  de  Troye.  Arcliclaus  qui 
lui  liiccéda,  en^^agea  les  compatriotes  à 
paifer  le  b'olpliore  &  h  s'établir  ilir  les  cô- 
jtes  de  la  Fropontide  (  1  ),  où  ils  fondè- 
rent plufieurs  villes  aux  environs  du  mont 
Ida  (2).  Graûs,  fils  d'Archélatis  étendit 
juiqu'au  bord  du  Granique ,  les  poUlflions 
des  holiens.  Clevus  &:  Malaiis  ,  autres 
chefs  de  cette  nation  ,  qui  s'étoient  d'a- 
bord arrêtés  dans  la  Locride ,  avoient  paflTé 
en  Aiie,  où  ils  bâtirent  Cumes,  pendant 
Lue  Penthile  étoit  encore  dans  la  Thra- 
|ce(3). 
La  population  de  TAttiquc  s'étant  fort 


tes  emi.  ^ 

lique  MP'^  lorfqu'il   aiTure  que  l'émigration   ionique 
j  ■précéda  celle  des  Eoliens.  c.  IV.  Vid.  ScaUg» 
^"•"^^TadEuleb.p.ôo. 
1).   Les|  (i)  Strak  1.  XIII.  p.  401. 

(2)   Herod.  1.  I.  c.  149. 
fetrom-l  {{)  Strab.  1.  Xlil.  p.  401. 
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accrue  &  ce  petit  canton  ne  pouvant 
jîouriir  tous  les  habitans ,  une  partie  fe 
trouva  forcée ,  fous  le  règne  ou  l'adminili. 
tration  d'Ion,  d'aller  s'établir  dans  l'/Egia- 
lée,  appelée  dans  la  fuite  Achaie.  Ces 
Grecs  donnèrent  alors  à  cette  province , 
le  nom  d'ionic ,  de  celui  du  prince ,  dont 
je  viens  de  parler,  &  la  diviièrent  en  doiixe 
portions,  ils  n'y  jouirent  pas  long  -  tiiiii 
du  repos  qu'ils  s'étoient  promis ,  en  quit- 
tant leur  patrie ,  où  les  armes  des  Meic:- 
clides  qui  venoient  de  rentrer  en  polici- 
fion  du  Péloponnefe ,  les  obligèrent  bien- 
tôt  de  retourner. 

L'exemple  des  Eoliens  dci:ermina  cci 
inalheureux  fugitifs  à  prendre  le  parti  de 
chercher  des  contrées  lointaines  ,  où  ils 
pufTent  former  des  étabHflemens  plus 
durables.  Les  circonftances  favorifèrcnt 
ce  dcflfein.  Codrus .  roi  d'Athènes  ,  ve- 
noit  de  fe  vouer  au  falut  de  fa  pa- 
trie,  &  après  fa  mort  la  difcorde  s'étoic 
mife  entre  Médon  &  Nélée  fes  deux  fik 
aînés.  Ce  dernier  méprifoit  fon  frère ,  par- 
ce qu'il  étoit  boiteux,  &  juroît  qu'il  ne 
lui  obéiroit  jamais.  Leur  différent  ayant 
été  fournis  à  la  décilion  de  l'oracle  de 
Delphes,  la  Pythie  prononça  en  faveur  de 

Médon 
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Malon  (i),  qui  fut  feulement  revêtu  de 
la  charge  d'archonte  perpétuel ,  parce  quo 
la  royauté  vcnoit  d'être  abolie.  AnJroclès , 
CyJralc,  Damaiichton ,  Promcthée,  xuu 
drcnion,  JJamafe,  Naoclc,  Cnopus,  &c. 
(2),  fe  joignirent  à  leur  frère  Nelce  qui, 
mécontent  de  ce  jugement,  voulut  quit- 
ter Athènes.  Craignant  de  n'avoir  plus 
dans  cette  ville  la  même  coniidération  dont 
ils  jûuiUoient  pendant  la  vie  de  L'ur  père, 
ces  princes  réiblurent  tuus  de  fe  mettre  à 
la  tête  des  Ioniens  (3).  Dqs  Thébains, 
des  Orchomcniens  -  Alvniens  ,  des  Pho- 
cecns  &  des  Abantcs  de  l'Kubce  s'unirent 
à  eux ,  fous  la  conduite  de  ditiérens  chets , 
k  Furent  de  concert  s'établir  en  Aile.  Les 
Doriens  qui  les  fuivirent  de  près  ,  n'é- 
Itoient  pas  en  auflî  grand  nombre.  Ils  fai- 


(1)  Pau  fan.  c.  II. 

(2)  Faufan.  Achaic.  c.  II.  III.  IV.  Strah.  1. 

XIV.  p.  4?r.       ^  ^ 

(^)  Quelques  écrivains  de  l'antiquité,  eii- 
trainés  par  l'autorité  d'Hellanicus,  comme 
le  remarque  très-bien  le  Vivant  M.  Runhke- 
rius,  not.ad  Vdl.  Patcrc.  p.  ig.  ont  fuppofé, 
fans  aucun  fondement,  que  les  Ioniens  furent 
conduits  en  Afie  par  Ion.  Il  eft  certain  que 
ce  prince  a  vécu  plufieurs  générations  avant 
rémigration  JLvnienne. 
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Ibicnt  partie  de  ceux  qui  avoient  fonde  1 
JMcgaie;  mais  n'ayant  pas  voulu  s'y  fixer  | 
comme  leurs  compatriotes,  ils  abordèrent | 
les  uns  en  Crète,  &  les  autres  lUr  les  cô- 
tes de  l'Alic  (i). 

Avant  que  de  parler  des  établiflcmens  for-l 
mes  par  toutes  ces  colonies ,  il  elt  nécelFaire 
de  rapporter  en  peu  de  mots  l'origine  d« 
peuples  avec  lei'quels   elles  eurent  des  de- 
mêlés  à  leur  arrivée.    Ceux  des  Pélulgcs 
qui ,  après  s'être  réunis ,  penlerent  à  taire 
des  conquêtes,  loit  pour  s'aHujettir  les  au- 
très  Tauvages,  ibit  pour  paffer  dans  des 
contrées  plus  fertiles ,  prirent  le  nom  de 
JJkges  ,   qui  lîgniHe  à  la  lettre  hommes 
choifis ,    c'ell-à-dire ,   féparés  du  reite  de 
la  nation,  &  ligués  entr'eux.  Ces  Pélaf- 
ges   confédérés   le  diliinguerent    encore 
par  des  l'urnoms  particuliers  ,  fous  ief- 
quels  ils    ont    été  connus   depuis  ;   par| 
exemple ,  fous  ceux  de  Lydiens ,  de  I\ly- 
iiens,  deCauniens,  deCariens,  &c.  Les| 
écrivains  de  l'antiquité  s'accordent  à  re- 
garder ces   derniers  comme  des  Lélegesl 
(2).    Des  Cretois  fe  joignirent  a  eux  &| 

■  ■■M  '11»  '      U^^^m^mm         ■       ■  ■■■      ■■-■■■  ■■  -  ■■  «mwM^MAMW^.wmm^MmMM 

(i^  Strab.  Pauf.  loc.  fupr.  cit. 

(2)    Herod.  1.  ï.  c.  7 1.  Strah.  1.  XIV.  p.  475. 

SchoL  Homer.  aJ  il.  1.  X.  v.  429. 
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$  imaginèrent  avoir  fciils  peuplé  la  Carie , 
parce  qu'ils  ne  tuilbient  autrefois  qu'une 
même  nation  avec  les  premiers  habitans  de 
cette  contrée  (  i  ). 

Les  Cariens  unis  par  les  liens  de  con- 
faiiçuinité  avec  les  Lydiens  &  les  iMylicns, 
avoient  une  origine  commune  Se  parloient 
hméme langue ,  c'elt-à-dire ,  un  diak:le 
hellénique  (2),  qui  s'éloigna  davantage 
des  autres  idiomes  ulités  dans  la  Grèce 
j&  fes  colonies  ,  a  meiure  qu'ils  eurent 
nioins  de  liaiibn  avec  elles ,  avant  la  con- 
quête de  l'Afie  par  Alexandre  ,  «fe  jufque» 
à  la  formation  des  royaumes  de  Bithynie  8c 
dePcrgame.  Les  Grecs  mépriibient  beau- 
coup les  Cariens  (3),  foit  à  caulb  de  leur 
langage  corrompu  (  4  )  ,  foit  parce  qu'ils 
avoient  les  premiers  fait  le  métier  de  Ibl- 
dats  mercenaires  (0-  On  difoit  ordinai- 
rement le  fort  d'un  Carien ,  pour  figni- 
fier  un  état  vil  ;  &  le  nom  de  ce  peuple 
étuit  fouvent  celui  des  efclaves  que  les 


(\)  Paufan.  Achaic.  c.  IL 

(a)  Herod,  1.  L  c.  171. 

(^)  Homer.  II.  1.  IX.  v.  ^yg. 

^4)  Homer,  II.  1.  IL  v.  86T. 

(r)  Hefych,  in  VOC.  K«fef  «Vu. 
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poctcs  comiques  introduifoient  fur  la  fcc- 
iie  (  i  ). 

Malgré  ce  mépris  qu'on  afFedoit  d'à- 
voir  pour  les  Cariens ,  les  écrivains  de 
la  Grèce  ne  purent  s'empêcher  de  rendre 
JLiftice  a  leur  valeur  (2) ,  qui  avoit  même 
paQé  en  proverbe  (  3  )  >  &  à  laquelle  ils 
avoient  fans  doute  dû  l'empire  de  la  mer, 
dont  ils  furent  en  pofleflîon  dans  des  tems 
fort  reculés  (4).  Ils  paroiQbient  avoir  for- 
mé aufli  anciennement  une  forte  de  con- 
fédération avec  les  Phrygiens  &  les  My- 
fiens.  Ces  trois  peuples  envoyoicnt  tous 
les  ans  des  députés  à  Mylafla ,  offrir  en 
leur  nom  un  làcrilicc  commun  à  Jupiter 
Carien  (5).    Tels  furent  les  ennemis  que i 

■^1    ■■■-■■-    llll         ■■—I.       ■■■■  Il         ,.      »  ■■-         ■■     —      ■!■■  !!■  I  ————<—— ^IM    W  Ml  ■I.IW     ! 

(i)  Dion.    Chryfofl.  orat.  XXXlï.  p.  ^91. | 
Schol.  Ariltopli.  Argum.  ad  Nub.  &c. 

(2)   Thcocr,  Idyll.  XVIÏ.  v.  S9- 

(^)  Eurip.  Cycl.  v.  6fo, 

(4)  Thuc.   1.  1.  n».  8.   Eufib.  ad    An. 
MCCLXXXIV. 

(f)  Hcrod.  1.  ï.  c.  171.  On  avoit  élevé  trois! 
temples  à  Mylalfaj  le  premier  eft  celui  dons 
je  viens  de  parler  i  le  fécond  étoit  confacr.H 
à  Jupiter  Ofogo,  &  le  troifieme  à  Jupiter  LaA 
bradécn ,  Strab,  l.  XIV.  p.  4f5.  La  llatue  de 
ce  dernier  n'avoit  ni  fceptre  ni  foudre,  niaiî 
elle  repréfentoit  ce  Dieu  tenant  une  hache 
élevée.  C'cit  pourquoi  on  lui  avoit  donné  ce 


SES     CôleNIES     &C.      1 1 J 

les  colonies  grecques  eurent  à  combat- 
tre en  arrivant  dans  l'A  fie  ;  ils  en  occu- 
poient  une  partie  des  cotes  méridionales. 
Homère  nous  dit  que  les  Cariens  vinrent 
au  fecours  de  Troye,  fous  la  conduite 
deNaitès,  &  qu'ils  étoient  maîtres  des 
monts  Phteire  &  Mycale,  des  bords  du 
Maeandre  &  de  Milet  (i). 
Cette  ville  fut  une  des  premières  qui  tom- 
ba au  pouvoir  des  Ioniens.  Nclée  leur  chef 
extermina  tous  fes  habitans,  les  Cariens ,  à 
Texception  des  femmes  &  des  filles,  aveclel^ 
quelles  les  Grecs  s'allièrent  (2).  L'origine 
des  colonies  a  donc  offert  de  tous  les  tems, 
des  fpectacles  de  cruauté  &  de  barbarie.  Ces 
animaux  amphibies  qui  nous  étonnent  par 
leur  intelligence  &  leur  induilrie  feroient- 
ils  plus  fages  que  nous  ?  Ils  ne  fongenc 
point  à  bâtir  &  à  fe  réunir  en  fociété , 
qu'ils  n'habitent  un  pays  libre  &  déiert. 


furnom  Lohra  fignifie  en  Carien  une  hache. 
P/uf.  Quxll.grxc.  p.  ?oi.  ^oa.Mylafla  étoit  de- 
venue le  féjour  des  princes  qui  gouvernoient 
la  Carie ,  Strab.  loc.  cit.  fous  l'autorité  des 
rois  de  Perfe ,  &  qui  étoient  api-elés  par  les 
Grecs  Epifiathmcs.  Ifocr.  pnnegyr.  p.  ^f. 
Ci)  Homcr.  II.  1.   II.  v.857.  868-  869. 

(a)  Pauf,  Achaic.  c.  II. 
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&    qu'ils    n'y  foient  parfaitement    tran. 
quilles.    Heureux  li  nous  euflions  fuivi 
de  pareilles  leçons  plus  utiles  a  l'huma- 
nité que  tous  les  ouvrages  de  nos  publi-j 
ciftes  !  La  nature  fenible  nous  indiquer  par| 
cet  inftindl  admirable  cette  vérité  éternelle  l 
qu'on  ne  doit  jamais  occuper  un  terrein 
qui  eft  déjà  pofledé  par  un  autre  peuple. 
Les  fauvages  de  l'Amérique  n'ont-ils  pas 
raifon  de  nous  dire,  en  conlîdérant  tou.| 
tes  les  guerres  fanglantes  &  opiniâtres, 
que  nos  ufurpations  chez  eux  nous  ont 
occafionnées  ;  „  pourquoi  vous  difputez.| 
vous  ces  contrées  &  en  abreuvez-vous  la 
terre  de  votre  fang  ?  le  Maître  de  la  vie 
nous  les  a  données,  &  les  ofTemensdej 
nos  pcrcs  en  ont  pris  pofleflîon  de  tout! 
tems  ". 

Les  chefs  des  Ioniens  s'emparèrent  les 
ims  d'une  ville  &  les  autres  d'un  canton ,  où  ' 
ils  en  fondèrent  de  nouvelles.  Androcles 
fit  une  defcente  àEphefe  ,  &  chafTa  les! 
Lydiens  &  les  Léleges  de  la  ville  haute. 
Ceux  qui  occupoient  les  environs  du  tem- 
pie  de  Diane,  lui  ayant  prêté  ferment  de  | 
fidélité,  il  leur  permit  d'y  refter  (»).  Aprèj 
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avoir  battu  les  Carieiis ,  ce  prince  aflura  à 
fes  compatriotes  la  pro|  riété  de  Lébédos. 
Des  LycienSjdes  Pamphyliens,  qui  s'étoient 
réunisaux  Cretois  pour  habiter  Erythres,  tu- 
rent également  forcés  d'abandonner  cette 
ville  par  Cnopus ,  qui  la  peupla  d'Ioniens. 
Les  Cariens  de  Téos  furent  plus  heureux  ; 
ils  s'accordèrent  avec  les  Grecs  &  partagè- 
rent leur  territoire  avec  des  Athéniens  &  des 
Bœotiens  qui  vinrent  s'y  établir  (i).Clafo- 
mene  &  Phocée  n'exiftoient  point  avant 
l'arrivée  des  colonies  grecques.  La  premiè- 
re dut  fa  fondation  à  des  Cléoniens ,  à  des 
Phliafiens  &  à  quelques  autres  qui  y  après 
le  retour  des  Doriens  dans  le  Pélopon- 
nefe ,  avoient  été  obligés  de  quitter  leur 
ancienne  demeure.  La  féconde  fut  bâtie 
par  les  Phocéens  du  mont  ParnaflTe ,  qui 
palferent  enAfie,  fous  le  commandement 
de  Philogene  &  de  Damon ,  Athéniens , 
&  s'y  établirent  ,  du  confentement  des 
Eoliens  de  Cumes  leurs  voifnis  (2).  iEpy- 
tus,  fils  de  Nélée,  jettales  premiers  fon- 
demens  de  Priéne ,  &  Philolaiis  qui  y  ame- 
na des  Thébains ,  eut  l'honneur  de  l'a- 


(i)  Pauf.  Achaic.  c.  IL 

(1)  Strab.  1.  XIV".  p.  45;.  45^ 
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voir  achevée  (i).  Je  n'entrerai  point  dans 
de  plus  grands  détails  fur  toutes  les  au- 
tres villes  de  l'ionie  ;  je  crois  en  avoir 
aflez  dit  pour  montrer  la  manière  dont 
les  colonies  grecques  fe  formèrent  dans 
cette  partie  de  notre  continent ,  qui  a  été 
connue  dans  la  fuite  fous  le  nom  d'Afic 
mineure. 

bous  le  joug  de  l'autorité ,  une  colo- 
nie naiflhnte  fait  des  progrès  beaucoup 
plus  rapides  que  fi  elle  jouiiïbit  d'une  en- 
tière indépendance.  L'ulage  de  la  liberté 
ne  convient  qu'à  une  fociété  bien  établie, 
&  non  point  à  celle  dont  les  membres 
font  réduits  à  un  état  foible  &  précaire. 
Mais  cette  même  autorité  doit  néceflaire- 
ment  diminuer  à  mefure  que  le  nombre 
des  colons  augmente,  ou  être  abrogée 
quand  leurs  befoins  ceffent.  Tout  rentre 
alors  dans  l'ordre  imperturbable  de  la  na- 
ture; les  liens  de  politic  fe  forment  par 
de  nouvelles  conventions  ,  &  les  droits 
du  gouvernement  s'établiffent  fur  de  nou- 
veaux fon démens.  La  conftitution  des  Io- 
niens paroît  avoir  fubi  ce  changement. 


(0  Fauf,  Achaic.  c.  II. 
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Damafichton  &  Frométhée ,  tous  deux 
fils  de  Codrus ,  après  la  mort  de  Nélée  & 
d'Androcles  leurs  treres,  de  diels  qu'iU 
étoient  de  la  colonie  Ionienne  en  devin- 
rent les  rois.  La  niéfmtelligence  s'étant 
niifu  entr'eux ,  Prométhée  tua  Damafich- 
ton,  &  s'enfuit  à  Naxos  où  il  mourut. 
Son  corps  ayant  été  rapporté  dans  les 
Etats,  fesentans  l'inhumèrent  (i)&  mon- 
tèrent fur  fon  trône ,  félon  toute  vrai- 
femblance.  L'hiftoire  ne  nous  apprend 
pas  fi  toutes  les  villes  del'lonie  obéirent 
d'abord  aux  deux  princes  que  je  viens  de 
nommer  ;  il  paroît  que  la  plupart  en  eu- 
rent en  fuite  de  particuliers.  On  mon- 
troit  à  Ephéfe  le  palais  royal  des  Ioniens , 
&  les  defcendans  d'Androcles  y  portoient 
le  nom  de  Rois.  Us  avoient  même  confervé 
plufieurs  honneurs  &  prérogatives  atta- 
chés à  cette  dignité.  Il  leur  étoit  permis  de 
fe  revêtir  d'habits  couleur  de  pourpre  ,  & 
d'avoir  un  bâton  en  place  de  fceptre.  On 
leur  accordoit  la  préféance  dans  les  jeux 
publics  ,  &  la  furintendance  des  m  y  Itères 
de  Cérès  Eleufmie  leur  appartenoit  (2). 


(1)  Paufan,  Achaic.  c.  III. 
(a)  Strab.  1.  VIIL  p.  26f. 
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i  crfque  Phocée,  félon  Paufanias ,  entra 
dans  ralFociation  des  villes  ioniennes,  ce 
ne  fut  qu'à  condition  de  choifir  fes  rois 
dans  la  famille  de  Codrus.  En  conféquence 
elle  en  prit  trois ,  Œt'is ,  Périclés  &  Abar- 
te,  àhrythres  &  à  Téos(i).  Cette  règle 
n'étoit  cependaîit  pas  générale  ,  plufieurs 
villes  faifoient  tomber  leur  choix  fur  les 
princes  de  la  race  de  Glaucus  ,  &  d'autres 
indifféremment  fur  les  membres  de  ces 
deux  familles  (2).  On  peut  conclure  de 
ces  faits  que  la  royauté  avoit  été  non 
feulement  éleclive  dans  l'ionie,  mais  en- 
core qu'elle  avoit  été  partagée  dans  une 
feule  ville  ou  dans  un  feul  canton ,  entre 
plufieurs  perfonnes.  Aux  rois  fuccéderent 
les  iEfymnetes ,  comme  un  précieux  mo- 
nument des  Teiens  le  prouve  (3).  Leur 
autorité  étoit  dans  fon  origine  fortabfolue 
&  tyrannique  (4)  ;  ce  qui  dut  bientôt 
engager  les  ioniens  à  ne  plus  la  récon- 
iioître.    Quelques  villes ,  comme  celle  de 


(i)  Pau  fan,  Achaic.  c.  IL 
(2)  Herod.  1.  L  c.  147. 
{{)  Dir.  Tcior.  ap.  Chif.  Ant.  afiat.  p.  9?. 
(4)  Arifiot.  Polit.  1.   lÎL  c.  XIV.  Dioni^i, 
Haiic,  1.  V.  n«.  7?. 
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Téos  ,  ne  confervercnt  plus  que  le  nom 
de  ces  .trymnetes ,  qui  devint  alors  celui 
de  leurs  premiers  ma^irtrats. 

Les  colonies  grecques  de  l'A  fie  n'étant 
pas  ious  un  même  chef,  avoient  belbin 
d'être  unies  par  quelque  lien  qui  les  em- 
pêchât de  devenir  la  proie  des  barbares. 
Compofées  d'hommes  ralîemblés  de  dif- 
férens  endroits  ,  elles  dévoient  naturelle- 
ment craindre  que  ia  divifion  ne  fe  mît 
entr'elîes ,  dès  qu'elles  auroient  fait  le  par- 
tage de  leurs  conquêtes.  Pour  prévenir  ce 
malheur  &  afin  de  fe  rappeler  fans  ceflTe 
que  leur  falut  dépendoit  de  leur  union , 
les  Grecs  Aliatiques  bâtirent  des  temples 
à  frais  communs  ;  les  Ioniens  près  du  pro- 
montoire de  Mycale  ;  &  les  Doricns  ,  à 
Triopium,  non  loin  de  Gnidc.  Ils  s'y 
rendoient  tous  les  ans  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans ,  aflilloient  aux  facrifices 
publics  ,  &  fhifoient  en  commun  des  pré- 
lents  aux  dieux  après  la  célébration  des 
fêtes  &  des  jeux  g}^mniques  qui  étoient 
accompagnés  de  courfes  de  chevaux  Se  de 
combats  de  mufiquc.  Ils  s'acquittoient 
mutuellement  des  devoirs  de  confangui- 
nité  ,  &  relFerroient  les  nœuds  de  leur 
amitié.     S'il   s'élévoic   quelque   différent 
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entre  les  villes,  on  prenoit  l'occafion  de 
ces  aflcmblées  pour  y  choifir  des  arbitres 
&  terminer  par  là  toutes  les  conteltations. 
Enfin ,  on  y  prenoit  des  réfolutions  géné- 
rales contre  les  nations  barbares  ou  voifi- 
nes ,  quand  les  circonftances  rexigeoient 

Les  villes  doriennes  &  celles  des  Io- 
niens n'avoient  pas  toutes  le  droit  d'af- 
filter  à  ces  aflemblées  générales.  Parmi  les 
premières  on  en  comptoit  d'abord  fix; 
leur  nombre  fut  enfuite  réduit  à  cinq.  Elles 
jouiflbient  du  privilège  de  lacrifier  dans 
le  temple  d'Apollon  à  Triopium ,  &  de 
prendre  part  aux  jeux  qu'on  célébroit  dans 
cet  endroit  (2).  Ceux  qui  étoient  con- 
vaincus d'avoir  tranfgrefTé  les  loix  ou  les 
iifages  de  ce  temple ,  en  étoient  exclus. 
Les  Athlètes  vidorieux  étoient  obligés 
d'y  confacrer  les  Trépieds  d'airain  qu'on 
leur  donnoit  pour  prix.  Agaficles  d'Hali- 
carnaflTe,  ne  voulant  point  s'affujettir  à 
cette  règle ,  fufpendit  le  fien  dans  fa  mai- 
fon.  Ses  concitoyens  approuvèrent  vrai- 
femblablement  cette  démarche ,  ou  s'obi- 


(i)  Dion.  Halic.  Ant.  1.  IV.  p.  229. 
(a)  Hcrod,  1. Le.  144. 
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tînerent  à  ne  la  point  punir  :  c'cf^  pour- 
quoi, les  villes  de  Linde,  d'ialyire,  de 
Camcire ,  de  Cos  &  de  Gnide ,  rélblurent 
de  ne  plus  recevoir  celle  d'Ilalicarnaflrc 
dans  leur  confédération  &  détendirent  à 
fes  habitans  de  venir  à  Triopiuni  (i). 

Les  Ioniens  avoient  confervé  dans  leur 
émigration  les  ufages  civils  &  religieux 
dAthenes.  Ils portoient autrefois ,  comme 
les  habitans  de  cette  ville  ,  des  tuniques  de 
lin ,  &  des  cigales  d'or  dans  leurs  cheveux 
(2) ,  &  s'aflTembloicnt  avec  eux  à  Délos 
pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Diane  ,  avant 
qu'elles  euffent  été  établies  à  Epheie  (3)' 
Ceux  d'origine  purement  Athénienne  ,  fe 
diltinguoient  des  autres  par  la  célébration 
des  Apaturies  (4)  qui  duroient  pendant 
trois  jours ,  &  où  les  familles  fe  réunif- 
foient  ,  mangeoient  enfemble  &  facri- 
fioient  à  Jupiter  Social  (0.  Les  tphéiiens 
&  les  Colophoniens  en  furent  feuls  ex- 


il 
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(1)  Herod,  1.  I.  c.  144. 

(2)  Thuc.  l.  I.  no.  6. 
({)   Thuc.  1.  m.  n".  104. 
(4)  Herod.  1.  I.  c.  147. 

(f  )  Suid,  in  h.  y,  vid.  Plur,  ap.  Meurs,  Grsec. 
fer.  p.  33. 
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dus ,  à  caule  de  quelque  meurtre  qu'ili 
avoient  commis  (i).    Le  droit  de  partici- 
per aux  lacritices  qu'on  faifoit  au  Promon. 
toire  de  iVlycale ,  en    l'honneur  de  Nep- 
tume  Héliconien  (2)  &  d'être  admis  aux 
jeux  publics  &  dans  les  aflTemblées  géné- 
rales de  la  nation  appelées  par  cette  rai- 
fon  Fanmiiennes  ,  fut  reltraint  à  douze 
villes.    Hérodote  croit  qu'elles  n'en  vou- 
lurent    pas    recevoir   d'autres    dans    leur 
aflbciation ,   parce  que  l'Achaie  ,    où  les 
Ioniens  avoient  d'abord  habité,     n'étoit 
diviiee  qu'en  douze  cantons ,  repréfentés 
par  les  territoires  de  Milet ,  de  Myus ,  de 
Priéne ,  d'Epliéfe ,  de  Colophon  ,  de  Lé- 
bédos ,  deléos,  de  Clalbmène,  de  Pho- 
cée,  de  Samos ,  de  Chio  8c  d'iirythres  (3). 


J)  K 

L'origi 
au  tems 

conduite 
&  les    au 
Oi\  ignor 
jMéJite  tut 


(i)  Hcrod.  1.  I.  c,  147. 

(2)  Herod.  1.  I.  c.  148.  1.  VII.  c.  9f.  Ce  fur- 
nom  lui  venoit  d'Helicé  ville  d'Achaie.  vid. 
Strah.  1.  VIII.  p.  264.  Pauja^.  Achaic.  c. 
XXXIV.  Vitruve  prétend  ,  fans  aucun  fon. 
dem?nt ,  que  le  premier  temple  élevé  par  lei 
Ioniens  fut  confacré  à  Apollon  Panionien, 
ArchiteEi.  1.  IV.  c.  I.  dont  le  nom  fe  trouve 
fur  une  ancienne  Infcription ,  ap.  Pococ/l  p. 
f2.  vid.  V^JJel.  not.  ad  Herod.  p.  7?. 

(0  Herod,  1.  L  c.  J48. 


(i)  Marn 
qu'Homère 
liade ,  des  f 
p.  26y. 

(2)  Ah  hi 
concilia  fubla 

(?)  HeroD 

(4)  Arch. 
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L'origine  de  ces  alFemblées  remonte 
au  tenis  où  les  Grecs  vinrent ,  Ibus  la 
conduite  de  Mêlée,  habiter  la  Carie  (i) 
&  les  autres  pays  maritimes  de  rAfie. 
On  ignore  fi  h  cette  époque  la  ville  de 
jAlélite  tilt  aggrégée  au  nombre  de  celles 
dont  je  viens  de  parler,  ou  fi  elle  avoit 
a.qiiis  ce  privilège  long-tems  après  lii 
Ijiulatioiî  ;  il  eit  du  moins  certain  ,  qu"ù 
Giuie  de  l'iniblcnLC  de  l'es  habitans  les 
autres  cités  ïonicnnes  lui  ayant  déclaré  hi 
guerre ,  l'exclurent  de  leur  allbciation  (2). 
Llles  y  reçurent  Smyrne ,  lorfque  cette 
ville  eut  été  priie  lur  les  Eoiiens ,  avant 
h  guerre  des  l'erlés  (3)  &  non  point  par 
la  protedion  d'Attalus  &  d'Arfinoes  fa 
femme,  comme  Vitruve  le  rapporte  (4). 
l'eut-étr  :'  que  les  Smyrnécns  en  ayant  été 
privés ,  par  quelque  délit  particulier ,  ce 
prince  &  cette  princelTe  les  y  firent  ren- 


'i%ï 
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(i)  Marm.  Oxon.  Ep.  2%.  Strabon  croit 
qu'Homère  ait  voulu  faire  mention,  dans  l'I- 
liade, des  fêtes  panioniennes.  Strab.  1.  VIIL 
p.  265-. 

(2)  Ah  his  civitatibus  bcîlo  indi&Oy  communi 
conciUo  fublata  eji.  Vitruv.  Arch.  1.  IV.  c.  I. 

(?)  HerodAA.  c.  149.  Pau/an,  Achaic.  i.V. 

(4)  Arch.  1.  IV.  c.  I. 
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trcr.  I.cs  exhalaifons  d'un  marais ,  forme 
par  les  inondations  du  Mxandre ,  forcè- 
rent les  citoyens  de  Myus  à  abandonner 
leur  ville  &  à  fe  retirer  à  Milct.  Depuis 
lors  cette  première  cité  ne  fut  plus 
comptée  parmi  celles  de  la  confédération 
ionienne  (i)  qui  fe  trouvèrent,  comme 
anciennement,   fixées  à  douze. 

Mycale  ne  fut  pas  toujours  le  lieu  des 
afTemblées  panionienncs.  Dans  les  guer- 
res que  l'ambition  &  la  rivalité  d'Athe^ 
nés  &  de  Sparte  avoient  fufcitées,  les 
Ioniens  ceiferent  de  s'y  rendre  &  d'y  fai- 
re  les  facrifices  accoutumés.  Ils  fe  réur:- 
rent  alors  près  d'Hphelè  dans  un  endroit 
moins  cxpofé  aux  infultes  des  Grecs, 
pour  rendre  leurs  honimai^es  à  Neptu- 
ne riéliconicn  (  3  )  &  alliiter  aux  jeux 
panioniens  (3).     Une    pareille  interrup- 


(i)  Strah,  1.  XIV.  p.  4^7.  Paw/T  A chaic.  c. 
II.  quài  ohm  ah  aqua  dcvorata^  cujus  facra  ij 
fuffragium  Mihfiis  attribuerunt.  Vitruv.  l.  IV. 
C.  I. 

(2)  Au  tems  de  Paufanias ,  on  montroiteii- 
core  dans  le  territoire  d'Ephefe,  les  anciens 
autels  confacrés  à  ce  Dieu.  Fauf,  Achaic.  c. 
XXIV. 

0)  Diod.  i.  XV.  n^  45>. 

îiou 
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tioii  &  le  changement  qu'elle  occafionna, 
paioiflent  n'avoir  point  eu  d'autre  exemple 
chez  les  Ioniens.  Au  tems  mém^^  des 
conquêtes  de  Crcjefus  &  de  Cyrus ,  ce 
peuple,  il  l'exception  des  Miléliens,  qui 
b'étoient  rendus  à  ce  dernier  prince,  con- 
tinua de  tenir  Tes  alFemblées  à  Panionium, 
où  il  délibéra  de  le  détendre  avec  vigueur, 
de  fortifier  fes  places  &  d'envoyer  des 
députés  àLacédémone  pour  y  demander 
du  recours  (  i  ). 

Lorfque  les  Ioniens  s'apperçurent  qu'il 
leur  étoit  impolîible  de  réfiller  aux  armes 
du  monarque  perlan  ,  ils  cherchèrent  des 
moyens  de  n'en  point  fubir  le  joug. 
Bias  de  Priéne  leur  propofa  de  fe  retirer 
eu  Sardaigne  &  d'y  fixer  leur  domicile. 
L'avis  de  Thaïes  de  Milet  fut  beaucoup 
plus  cenfé  &  digne  de  ce  grand  homme. 
il  voulut  engager  les  villes  ioniennes  à  éta- 
blir entr'elles  un  véritable  gouvernement 
fédératif.  Suivant  ce  projet,  Téos  fituée 
au  centre  de  Plonie,  auroit  été  le  lieu  où 
leurs  députés  fe  feroient  réunis  pour  for- 
mer un  confeil  général  de  la  nation  ;  & 
chaque  cité  auroit   toujours  confervé  fa 


j 


l 
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(i)  Herod,  1,.I,  c,  141, 
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coiiititution  particulière  &  continue  à  le 
gouveriicr  par  lès  propres  loix  (  \  ). 

Ces  vues  ne  lurent  point  adoptées , 
parce  que  les  ioniens  n'uvoient  pas  afïlz 
d'énergie  pour  les  luivre  &  allez  de  cou- 
rage  pour  Ibutcnir  cette  démarche;  elles 
nous  prouvent  néanmoins  que  les  aflem- 
Mces  de  PanioniuLi  n'étoient  pas  un  con- 
It'il  de  confédération  politique.  Les  cir- 
conllances  leulcs  des  événemens  ,  &  l'oc- 
calion  de  le  trouver  raircmblés  dans  nii 
lîîêmc  Heu  engagèrent  les  Ioniens  à  y 
prendre  quelqueibis  des  réfolutions  rela- 
tives à  leurs  intérêts.  Lorlqu'un  danger 
imminent  les  nicnaçolt ,  comme  au  terns 
de  Darius,  ils  envoyoicnt  à  Panionium 
des  députés  pour  fc  concerter  entfeux(2}; 
parce  que  la  fi  tuât  ion  de  ce  lieu  le  mettoic 
à  portée  de  la  plupart  des  villes  ïonien- 
lus,  foit  par  terre,  Ibit  par  mer.  Ceit 
aufli  pourquoi ,  on  y  promulguoit  leurs 
délibérations  particulières.  Nous  lifons 
un  décret  du  fénat  des  Ioniens  Lébédiens, 
qui  ordonne  de  graver  lur  une  pierre  à 
Tanionium,  le  jugement  qu'il  venoit  de 


(1)  Herod.  1.  I.  c.  170. 

(2)  Hcrod.  1.  VI.  c.  7. 
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rendre  au  fujet  du  facerdoce  de  Jupiter 
lUonlcuis  (i). 

C'ctoit  dans  les  afiTcmblees  pnnionicnncs 
qiron  déceinoit  aux  gL-néraux  les  rcconi- 
penfes  qui  étoient  ducs  à  leurs  fervices. 
Hector ,  après  avoir  défait  les  Abantcs  «& 
les  Cariens  de  Chic ,  vint  faire  un  lacri- 
iicO  à  Fanionium  où  il  requt  un  trépied 
pour  prix  de  fa  valeur  (2).  Cet  endroiÉ 
lut  toujours  regardé  comme  facré  (3)* 
parce  qu'on  l'avoit  dcftiné  à  être  le  centre 
du  culte  public  des  Ioniens ,  &  non  point 
r.  V  tenir  la  diète  générale  de  cette  nation, 
hiltathe  (4)  a  donc  raiibn  d'alîlirer  que  les 
fêtes  panioniennes  étoient  de  la  niêmâ 
nuture  que  les  l'anathénécs ,  dans  Icfqucl- 


(i)  Incr.  ap.  Wehr.  T.  I.  p.  27^.  Fanio- 
nium paroît  encore  avoir  été  le  rendez  vous 
de  tous  les  Grecs  Afiariqucs.  MaAm,  Tyr. 
(iiir.  XXVIII.  §.  II.  Les  fept  fages  s'y  raliem- 
bloient.  Diog,  Laert.  1. 1.  c.  I.  §.  XIV. 

(2)  Paufan.  Achaic.  c.  iV. 

(^)  Ibi  efl  Panionium,  Sacra  Regio  ^  ^  oh 
id  eo  nominc  appellata ,  quod  eum  communitct 
loncs  coîunt.  Pomp.  Mel.  1.  I.  c.  VII.  licgioùin^ 
nibiis  lonibus  fac.ra  '^  ided  Paniowa  adpellata , 
l'Un.  1.  V.  c.  XXIX.  Diod.  1.  XV.  ii\  4^/. 
Dion,  Hal.  1.  IV.  p.  2^9. 

(4)  £iiJi*  ad.  Homsr.  IL  1.  IL 
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les  tous  les  habitans  des  cantons  de  TAtti. 
que  fe  réuniflibient  pour  honorer  Minerve 
leur  déelie  tutélaire,  comme  ceux  des 
Villes  ioniennes  s'affembloient  pour  ren- 
dra hommage  à  Neptune  leur  protedeur. 
Parmi  ces  dernières  la  préléance  dans  les 
facriiices  étoit  accordée  à  Priéne,  à  caufc 
que  Panionium  étoit  dans  fon  territoire, 
ou  parce  que  fes  fondateurs  étoient  venus 
d'Hélice  dans  l'Achaïe  d'où  ils  avoient  ap- 
porté le  culte  de  Neptune  en  Aiie.  En  con- 
ïéquence ,  un  jeune  Prienien  étoit  le  Koi 
des  facriiices  &  en  avoit  la  furintendancc 
(  i).  11  paroit  que  dans  la  fuite  cette  préro- 
gative appartint  à  l'Afiarque  ,  ou  chef 
des  villes  grecques  d'Afîe,  qui  étoit  re- 
vêtu de  la  dignité  de  grand  prêtre  (2). 
Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  con- 
court également  à  prouver  que  les  Ioniens 
n'eurent  jamais  une  conttitution  fédéra- 
tive ,  mais  feulement  une  aflociation  reli- 
gieufe  qui ,  en  les  réunilfant ,  &  en  cimen- 
tant leur  union ,  les  engagcoit  à  fe  donner 
des  fecours  mutuels  &  k  pourvoir  à  leur 


(1)  Strab.  1.  VIII.  p.  26f. 

(2)  Vid.  Infcr.  Num.  ap.  yandaîc  de  Ponûf. 
&  Afiarch.  Aut.  p.  28 1. 
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fureté  commune.  L'exemple  des  Lyciens 
leurs  voifins  auroit  du  les  déterminer  à 
préférer  à  cet  état  précaire  une  forme  de 
gouvernement  plus  relative  à  leur  fitua- 
tion  ,  &  néceffaire  à  la  confervation  de 
leur  liberté. 

La  Lycie  avoit  été  peuplée  par  des  co- 
lonies de  Crète,  &  fes  loix  étoient  en 
partie  celles  de  cette  isle,  &  en  partie 
celles  de  Carie  (i),  mais  la  forme  de  fon 
gouvernement  étoit  particulière  à  cette 
première  contrée.  On  y  comptoit  vingt 
trois  villes ,  qui  toutes  avoient  droit  de 
lufFrage  dans  le  conieil  général  de  la  na- 
tion lycienne.  Xanthus ,  Patare,  Pinare, 
Olympe ,  Myra  &  Tlon ,  les  fix  plus  con- 
fidérab'  ^  voient  chacune  par  leurs  dé- 
putés t;c:^  voix;  les  moins  grandes  en 
avoient  deux,  &  les  plus  petites  une. 
C'étoit  dans  cette  diète  ,  que  le  Lyciarque*, 
ou  chef  de  la  confédération  Ivcicnne ,  &  les 
autres  magiftrats  étoient  élus.  On  y  délibé- 
|roit  fur  la  paix,  la  guerre  &  les  alliances. 
Les  atfîiires  civiles  y  étoient  jugées  en  der- 
nier reflTort.   Chaque  ville  contribuoit  aux 


(i)  Hcrod,  1.  L  c.  17?. 


P   3 


230    De  vEtat  et  lu  s q h  7 


j> 


5> 


3Î 


3> 


charges  publiques  <fc  avoit  part  aux  élec. 
tions ,  félon  la  proportion  des  fuffragcs. 
S'il  falloit ,  dit  M  de  Montefquieu ,  don- 
ner  un  modelé  d'une  belle  république 
fédérative ,  je  prendrois  la  république 
de  Lycie  (1)".  En  etiet  elle  dut  loni;. 
tems ,  à  (on  excellente  conltitution  ,  la 
liberté ,  &  ne  la  perdit  même  pas  entié- 
renient ,  fous  la  domination  des  Romains, 
qui  permirent  k  ce  pays  decontinuer  à  le 
gouverner,  fuivant  i'cs  anciennes  loix  (2). 
Emanées  d'une  politique  fage  &  éclairée, 
elles  avoient  inlpiré  aux  Lyciens  cet  eiprit 
de  modération ,  qui  les  empêcha  de  fe 
corrompre,  quoiqu'ils  euflTent  été  maîtres 
de  la  mer  jufqu'en  Italie.  L'avarice  qui 
eft  toujours  le  fruit  d'une  femblablc  puif- 
fance,  n'avoitpoint  fouillé  leurs  âmes  (3) 
&  n'en  avoit  pas  ufé  les  reflTorts.  On  les 
vit  fe  défendre  contre  les  Ferfes  avec  cette 
valeur  intrépide  (4)  dont  la  mollefl'e  des 
Ioniens  &  des  autres  Grecs  de  l'Afie 
n'étoit  point  capable.    Aulli  devinrent- ils 


(0  Efprit  des  T.oix,  1.  IX.  c.  IIL 
(2)  Strah.  1.  XIV.  p.  4^7. 
(0   Strah.  1.  XIV.  p.  4^7, 
(4)  H^fêd.  1,  I,  ç,  17^, 
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rucccflivement  le  jouet  du  derpotifme  des 
rois  de  Lydie  Se  de  l'eiië  ,  «Je  ks  iidtiu- 
nicns  pallits  de  rainbition  de  leur  métro- 
pole. 

L'influence  du  climat  llir  le  caradere 
des  nations  qui  s'émigrent ,  Te  tait  ailémcnt 
fcntir.  Les  Athéniens  ctoient  naturelle- 
ment pénétrans  &  inJuRrieux;  les  ioniens 
leurs  colons  etoient  devenus  mous  & 
parelîeux  (i).  Les  Doiiens  ne  relFem- 
bloient  pas  davantac^e  à  leurs  ancêtres. 
Ces  trois  peuples  d'x\lie  n'avoient  aucune 
ditlerence  bien  marquée  dans  leurs  mœurs 
fz).  La  mollcllé  dans  laquelle  les  uns  Se 
les  autres  étoient  plonf^cs ,  &  le  luxe  qui 
en  elt  à  la  tbis  Tctiet  cS:  la  caule ,  n'avoient 
pas  été  roulement  produits  par  la  chaleur 
Si  h  teitilité  de  leur  pays  (3),  mais  en- 
core par  le  loni;  repos  dont  ils  avoient 
joui.  Toute  nation  qui  n\i  pas  àlbutenir , 
au  moins  une  guerre  dans  une  généia- 
tion ,  tend  à  Ta  ruine.  Comme  ce  nitre, 
dont   les  feux   d'un  volcan  empreignent 


•!- 


(i)  Dioni/s,  Halic.  de  Art.  Rhet.  T.  II.  cd. 
SyU).   p.  66. 

(2)  Athcn.  1.  XIV.  r-  624. 
(^3  A^hcn.  1.  XII.  p.  5-27. 
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l'air  &  la  terre,  accélère  l'adion  de  la 
végétation ,  &  en  accrcit  la  force ,  ainfi 
cet  efprit  militaire  ,  que  les  combats  peu- 
vent îeiils  donner,  vivifie  la  conititution 
d'un  Etat ,  &  la  fortifie  en  lui  imprimant 
un  mouvement  falutaire.  C'efl:  toujours 
dans  le  (ein  d'une  paix  profonde ,  qu'un 
peuple  fe  prépare  à  dcfcendre  dans  le 
tombeau  ;  fon  agoHie  eft  précédée  par 
cette  léthargie  politique  qui  lui  fait  per- 
dre fes  mœurs  &  h  liberté.  En  vain  lui 
met-on  alors  les  armes  à  la  main,  il  de- 
vient lâche  &  cruel  ;  allailli  de  toutes 
parts  &  ne  pouvant  iciifter  à  fes  ennemis, 
il  ne  trouve  fouvent  plus  d'autre  afyle  que 
l'antre  de  quelque  tyran  dont  il  s'enor- 
gueillit d'être  l'efclave  le  plus  vil  &  le 
plus  rampant. 

Les  Scythes  du  Bofphore  Cimmérieii 
s'étoient  contentés ,  dans  leur  invafion 
en  Aiie ,  d'en  ravager  les  villes  &  les  cam- 
pagnes, fans  avoir  aucun  delfein  de  fub- 
juguer  cette  contrée.  C'eft  pourquoi  ,  le 
Ibrt  des  colonies  grecques  qui  l'habi- 
toient ,  ne  fubit  alors  aucun  changement. 
Elles  continuèrent  d'être  libres  jufqu'au 
règne  de  Crœfus  qui  leur   impofa   des 
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tributs  (i).  Ce  prince  ayant  été  défait 
par  Cyrus ,  les  Aliléliens  fe  hâtèrent  de  fe 
Ibumcttre  au  vainqueur.  Les  autres  peu- 
ples vaincus  par  fes  armes  &  par  celles 
dllarpagus  fon  lieutenant ,  fe  trouvèrent 
aulli  forcés  de  porter  le  joug  perlan  ,  que 
les  Phocéens  &  les  Samiens  cherchèrent 
leuls  à  éviter,  en  fe  retirant  les  uns  dans 
les  Gaules,  &  les  autres  en  bicile.  ia 
révolte  d'Arîllagoras  dont  la  liberté  df« 
Ioniens  étoit  le  nictif  apparent,  n'eut  ^^as 
beaucoup  de  fuccès.  Après  lix  ans  de 
guerre  ils  retombèrent  dans  les  mêmes 
ters.  Ils  ne  rirent  qu'en  changer  lorlquc 
les  Grecs  d'turope  eurent  détruit  à  Sala- 
mine  ,  à  i'btée  &  à  Alycale  prcl'que  toutes 
les  forces  de  Xerxes.  Quoiqu'cn  général 
ceux  d'Afie  fervilFent,  malgré  eux,  ce 
prince  dans  la  première  de  ces  adions, 
plufieurs  cependant  s'étoient  embarqués 
fur  fa  flotte  par  des  vues  d'intérêt ,  &  fe 
battirent  dans  TeCpoir  de  mériter  la  ré- 
compenfe  qu'il  avoit  promile  à  ceux  qui 
prendroient  des  vaiQ'eaux  d'Athènes  (2). 


(1)  Haod.  1.  I.  c.  6. 

(2)  HcroJ.  i.  VIll.  c.  10, 
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Nous  avons  déjà  parlé  de  la  manier? 
dont  cette  ville  &  celle  de  Sparte  traite- 
l'cnt  leurs  colonies  d'Afie.  Celles-ci  firent 
a  la  vérité  quelques  efforts  pour  s'en 
venger  &  fecouer  leur  joug ,  mais  ils  ne 
furent  ni  longs,  ni  efficaces,  &  ne  leur 
attirèrent  que  le  mépris  des  autres  Grecs. 
IJermocrate  difoit  au  peuple  de  Syracule: 
^  il  lliut  montrer  que  nous  ne  fommcs 
point  des  Ioniens,  des  Hellclpontiiis 
(S:  de  ces  infulaires  qui  lubilFant ,  tan- 
tôt  le  joug  des  Médes ,  tantôt  celui 
d'autres  del'potes  ,  font  fans  celle  aller- 
vis  (i)".  Les  colons  grecs  prétercreiit 
ordinairement  au  courage  de  fe  défendre, 
la  fervitude  dont  l'adulation  eft  toujours 
inféparable.  Ils  firent  leur  cour  fucceiri- 
vement,  &  fuivant  les  circonftances,  à 
tous  leurs  tyrans.  Les  vexations  d'Aîci- 
biade  (s)  ne  les  irritèrent  point.  Les 
Saniiens  lui  drelferent  une  Itatue  de  Bronze 

(r)  Thuc.  1.  yi.  n*.  77. 

(2)  LcsEphéfiens  étoicntforcésde  lui  Four, 
«ir  des  tentes  de  Pcrfe  ;  les  Chiotcs  du  fou- 
raî»e  pour  fes  chevaux;  les  Cyficéniens,  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  les  facrificcs,  &  les 
Lesbiens  du  vin  &  les  chofes  deltiiiées  à  la 
propre  nourriture.  Athcn,  l.  XIL  p.  f  ^4. 
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dans  le  temple  de  Junon.  Lyfandre  ob- 
tint aulli  cet  honneur  après  avoir  bat- 
tu les  Athéniens  à  yJ\î^^os - Potamos.  Le 
même  peuple  de  Sanios  lui  confacra 
une  itatue  à  Olympic ,  &  les  Ephellcns 
une  autre  dans  le  temple  de  Diane.  Ces 
derniers  en  élevèrent  encore  h  Etenioni- 
qiic,  à  Pharax,  &;  à  pluficurs  autres  ^par- 
tiares  de  médiocre  réputation.  La  fortune 
avant  changé  ,  &  la  flotte  d'.'^thencs  aux 
ordres  de  Conon ,  ayant  défait ,  près  de 
Gnide,  celle  de  Lacédémone,  les  ioniens 
lurent  de  nouveau  s'accommoder  au  tems, 
lonon  &  Timothée  curent  chacun  des 
ftatues  dans  le  temple  de  Junon  à  .Samos, 
k  à  Pphéfc  dans  celui  de  Diane  (•). 

Après  la  bataille  du  Graniqiie  &  lorf- 
qu'Alexandre  eut  chaOe  les  Perles  de 
l'Afie  mineure  ,  les  villes  d'ionie  lui  con- 
lacrerent  un  bois  à  Clafoméne ,  où  ils 
célébroient  en  fon  honneur  des  'eux 
facrés  qu'on  appeloit  les  jeux  alexandrins 
(2).  Les  fucceÎTeurs  de  ce  conquérant  &  les 
hiipereurs  Romains  ne  furent  pas  moins 
l'objet  de  la  baQ'e  &  criminelle  adulation 

(i)  Paufan.  l.  VL  Eliac.  c.  IIL 
1:0  Strab.  1.  XIIL  p.  44v 
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des  colonies  grecques  de  l'A  fie.  \'\\t\ 
élevèrent  à  l'envi  les  unes  des  autres,  des 
temjles  à  ces  derniers,  &  ne  parurent 
preique  jamais  occupées  qu'à  fe  lurpalFcr 
mutuellement  par  les  marques  les  plus 
dili3cndicurcs  &  les  plus  Hctriflantes  de 
fervitude.  Soumis  aveuglement  à  leurs 
maîtres ,  les  Ioniens  &  les  autres  Grecs 
Afiatiques,  ne  purent  pas  néanmoins  vi- 
vre en  paix  entr'eux.  Des  dilîéntion^ 
domediques  agitèrent  toujours  leurs  vil. 
les,  depuis  le  règne  d'Alexandre  jufqu'au 
règne  des  Antonins(i).  IMais  les  dctaih 
en  font  étrangers  à  mon  lujet  qui  exige 
que  je  talfe  quelques  recherches  iur  Téta. 
bliflemcnt ,  le  fort  &  la  conftitution  par- 
ticulière des  principales  villes  grecques 
du  continent  &  des  isles  de  l'Afie.  Le 
défaut  de  monumens  &  le  filcnce  des 
Ecrivains  de  l'antiquité  m'obligent  à  me 
reilreindre  à  celles  que  leur  puilFance  ma- 
ritime &  leurs  colonies  ont  rendu  les  plus 
célèbres  ;  Milct ,  Samos,  Mityléne,  Chio, 


(i)  Vid.  Dion.  Chryfofl.  orat.  Tarf.  H.  p. 
477.  Concord.  Niconi.  p. [468.  de  Couc.  Isicx. 
p.  48  ^  Arijiid.  de  Coiicord.  ad.Civit.  Afiat. 
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Rhodes  &  Phoccc  fixeront    djiic  ilules 
mon  attention. 

Siii*  l'es  moniimens  publics  Milet  le 
qualiHe  de  première  cité  d'ionic  &  de 
niJtropole  de  pluficurs  grandes  villes  dans 
le  Pont ,  l'Egypte  &  les  autres  parties  du 
monde  (  j  ).  iMaitreOe  de  la  mer,  les  richel- 
lis  qu'elle  acquit  devinrent  tunelles  à  Ibii 
npos ,  parce  qu'elles  y  introduilirent  le 
hixc  &  énervèrent  le  courage  de  les  liabi- 
uiis.  Tant  que  les  Mileliens  ne  Je  laillè- 
rent  pis  fubjugucr  par  la  nioUefle,  ils 
vainquirent  les  Scythes  8c  établirent ,  fur 
toutes  les  cotes  du  Pont-Euxin ,  des  colo- 
nies qu'ils  lurent  détendre  contre  les  in- 
liiltcs  de  ces  Barbares.  Leur  ville  étoit 
alors  le  centre  du  commerce  de  l'Afie, 
k  toutes  les  nations  s'y  rendoient  en 
foule.  Mais  dès  qu'ils  eurent  été  corrom- 
pus par  une  tu n elle  profpérité ,  leur  lâ- 
dieté  palTa  en  proverbe  ;  on  difoit  com- 
munément les  Milefiens  étoient  autrefois 
kavesiz).  Leurs  principaux  magiftrats, 
les  Prytanes,  s'érigèrent  en  tyrans   (3). 


(  I  )    Décret.   Milef.   ap.   ChandUr,   Lifcr. 
XIVIL 
(2)  Athen.  1.  XIL  p.  f2?. 
(5)  Arijl,  Polit.  1.  V.  ç.  V. 
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Les  riches  citoyens  voulurent  être  dcj 
dv-'lpotcs ,  (Se  It-s  pauvres  le  révolteront 
&  rcliilbrent  de  leur  obéir.  Ceux-ci, 
qu'on  îippeloit  Gerqithes ,  d'aborû  les  plus 
lorts ,  cha lièrent  les  premiers ,  niulliieie' 
rent  une  partie  de  leurs  cnlans ,  *Sc  Ioicl'. 
rent  le  rclb  à  travailler  leurs  ciianips  à 
la  place  des  bœufs,  l.a  ludion  opprimée 
prit  bientôt  la  revanclie  ;  clic  deîit  ccLe 
du  peuple  &  brûla  vils  toutes  les  per- 
Jbnnes  qui  lui  tombèrent  entre  les  mains  ^ 
hommes,  Icnuiies  8^1  enlans. (0-  Ces  Icc- 
jies  horribles ,  malheureuics  fuites  de  ta 
fortunes  fcanclaleuies  qui  lont  toujours  k 
préra,î.';e  de  la  décadence  d'un  Ktat,  durent 
le  renouvcller  plLifiems  fois  à  Alilct,  avant 
que  les  J^ariens  y  euiient  rétabli  Torurj. 
Ils  en  remirent  l'adminilhation  au  pouvoir 
des  agriculteurs  inteliif-Cens  Se  laborieux 
(2).  Mais  le  calme  ne  fut  pas  long  ;  cette 
ville  continua  d'être  en  proie  à  plufieuis 
tyrans  qui  le  fuccéderent,  prcl'que  fani 
interruption  ,  jul'qu'au  tems  des  Komaiaî 

(3).  Le  peuple  en  vint  plufieurs  fois  aux 

»  '  . 

(l)  /ithcn.  1.  Xlï.  p.   f2?.  f24. 
(^)   Herod,  1.   V.  c.  28- 
0)  Vid.  Herod.  1.  L  c.  2Î.1.  V.c.L  Folijh, 
exe.  1.  VI.  c.  47.  Appian.  fyriac.  &e. 


h  r.  i 

irmes  (S:  le 
ment  dans  li 
du  l'élopo!^. 

Le  nomb 
fions  fonder 
{[\  ujéme  t 

iti  d'une  I 
iiilq'.fa  Ibix 
liclà  de  qu 
avaient  été 
Cvrus.  La  1 
pins  récente 

que  (4)-  C 
njs ,  a  voit  é 
de  ce  nom 
l^ois  iVlédes 
k  liit  très-|: 
la  fecourut  c 
tut  que  les 
troubles  do 
fendre ,  elle 
quiets  voilin 


fi)  DiOil 

(2)  Si-ncc. 

{^)  Flin.  1. 

(4)  Scijtnn. 
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ifiucs  tS:  le  làiii»-  coula  à  flot,  prir.cipale- 
nicnt  dans  les  tlcrnicres  aiinccs  delà  f^uerie 
du  rclopomi'Jll*  (i). 

Le  nombre  des  tolonics ,  que  les  Milc- 
lioiis  tbndercnt ,  cil  tres-confi Jéiahlc  ;  on 
tlt  niéine  étonné  qu'il  en  put  étic  autant 
Riiti  d'une  feule  ville,  ^cnèquc  en  compte 
iiiki'.rh  Ibixante-quin/e  (2)  ;  &  l'iine,  au- 
lii'là  de  quatre  vingt  (  3  ).  La  plupart 
avoient  été  éta')lies  avant  le  règne  de 
Cvrus.  La  fondation  d'Apollonie,  une  des 
plus  récentes,  précède  de  50  ans  cette  éi^o- 
qiie  C4).  Olbia  appelée  enfuite  Boryllhè- 
njs ,  avoit  été  bâtie  fur  les  bords  du  fleuve 
de  ce  nom  au  tems  de  la  Dynaltie  des 
Kois  Médes  (s).  Cette  ville  devint  riche 
k  lut  très-peuplce  tant  que  la  métropole 
h  fccourut  contre  les  Scvthes  :  mais  aulli- 
tut  que  les  iMilcfiens,  aiibiblis  par  leurs 
troubles  domelliques  ,  ne  purent  la  dé- 
Rndre,  elle  tomba  au  pouvoir  de  fes  in- 
quiets voilins.  Ils  la  gardèrent  même  pcn- 


(i)  DiOil  1.  X!ÎT.  n°.  104. 

(2)  5<"rc.  de  conf.  nd  Helvct.  c.  VL 

(^)  Flin.  1.  V.  c.  XXIX. 

(4)  Scymn.  V.  7^0.  7^1. 

(/)  Scymn,  Frugia.  v.  S9'  ^^'  ^-** 
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dant  i^o  ans,  fans  vouloir  permettre 
qu'on  la  rétablît.  Enfin,  preflTés  par  le 
bcloin  qu'ils  avoient  du  commerce  des 
Grecs ,  ils  lailTjrent  relever  à  ces  derniers 
les  murs  d'Olbia.  Cette  ville  &  les  au- 
tres colonies  milcliennes  du  l'ont  -  Euxiii 
déchurent  néanmoins  beaucoup  de  leur 
ancien  état  :  quelques  unes  demeurèrent 
enciérement  délcrtes,  après  avoir  été  fac- 
cagées  par  les  Scythes  (i). 

La  première  colonie  que  les  Miléfieiis 
envoyèrent  à  Sinope  ,  n'eut  pas  d'abord 
un  meilleur  fort;  elle  fut  détruite  par  les 
Cimmériens  ;  mais  Coos  &  enfuite  Cri- 
tines  l'un  &  l'autre  exilés  de  Milct,y 
amenèrent  de  nouveaux  colons  pendant 
que  ces  Barbares  ravagoient  encore  l'iilie 
(2).  Cette  ville  iituée  iur  ces  côtes  que 
baigne  le  Pont-Euxin,  devint  bientôt 
très  -  florilTante  &  étendit  la  domination 
par  rétablilTement  de  plufieurs  colonies. 
Cotyore  étoit  de  ce  nombre.  Les  Dix  iMille 
ayant  ravagé  Ibn  territoire,  binope  leut 
envoya   des  députés  pour  s'en  plaindre. 


Ci)  Dion,  Chryfo(l.  orat.  Boryft.  p.  4? 8- 
(2)  Scymn,  y.  109.  &v. 
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Les  Cotyorites ,  dirent-  ils ,  font  notre 
colonie  :  le  pays  qu'ils  habitent  eft  notre 
conquête ,  &  nous  le  leur  avons  donné 
à  condition  de  payer,  ainli  que  ceux 
de  Cérafonte  &  de  ï  rébilbnde ,  le  tri- 
„  but  que  nous  leur  avons  impofé  (  1  )  ". 
Ce  dil'cours  prouve  que  le  joug  des  colo- 
nies grecques  devenues  elles  -  mêmes  mé- 
tropoles ,  n'étoit  pas  moins  onéreux  que 
celui  d'Athènes  &  de  Sparte  leurs  villes 
mères.  De  plus  longs  détails  fur  les  autres 
étabhflTemens  des  Miléfiens ,  foit  en  Lu- 
rope ,  foit  en  Afie ,  m'entraineroient  trop 
loin  :  il  faut  que  je  parle  des  Samiens 
avec  lefquels  ils  eurent ,  quelques  années 
avant  la  guerre  du  Péloponnéfe ,  de  fan- 
glans  démêlés  au  fujet  de  la  poiïefliou  de 
Priene. 

Quoique  nous  ne  trouvions  pas  ,  dans 
h  hlte  qu'tuicbe  a  donnée  des  peuples 
qui  ont  été  les  maîtres  de  la  mer ,  le  nom 
des  Samiens ,  nous  ne  pouvons  pas  cepen- 
dant douter  que  ces  Infulaires  n'aient  été 
anciennement  adonnés  au  commerce  ma- 
ritime. Ils  franchirent  avant  les  autres 
Grecs ,    les  colonnes  d'Hercule  &  abor- 

(0  Xenoph,  deCyr.  exp.l.  V.  c.  XXII^ 
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derent  à  Tartefle  (i).  Ils  formèrent  des 
étubliireniens  dans  l'isle  de  Crête  (z),  ù 
la  grande  Oafe  (3)  >  dans  le  fein  même  de 
la  Libye  Egyptienne  ,  &  en  Sicile  dont  ils 
châtrèrent  les  Zancléens  (4).  Une  partie 
des  Samiens  s'étant  réfugiée  au  Promon- 
toire  de  Mycale ,  y  vécut ,  pendant  dix 
ans,  de  pirateries,  &  retourna  enfuite  dans 
fon  isle.  A  cette  occafion  ce  peuple  inf- 
titua  une  fête  en  l'honneur  de  Mercure 
C/jaridote ,  dans  laquelle  il  étoit  permis 
de  voler  Se  de  dépouiller  tous  les  uiiil- 
tans,  en  mémoire  de  l'état  ^  de  l'ancien- 
ne profeflion  de  ceux  qui  avoitnt  clier- 


(1)  Herod.  1.  IV.  c.  if2. 

(2)  Uerod,   I.  III.  c.  fp. 

(5)  Herod.  l.Ilï.c.26.J'ai  de  la  peine  ù  cit,l  ; 
qu^une  colonie  de  Samiens  ait  pénétré  iu.- 
qu'à  la  grande  Oafe.  Ce  pays ,  fitué  -a  I\kci. 
dent  de  l'Egypte,  &  appelé  encore  par  Ici 
Arabes  Ouahat,  eft  une  efpece  d'iile,  aumi. 
lieu  des  défcrts,  à  la  vérité  fertile,  rempli.* 
de  fontaines  &  de  ruiiTcaux  ,  mais  de  dilHcu 
le  abord:  il  faut  marcher  pendant  trois  jour- 
dans  des  campagnes  déferres  &  couvertes 
d'un  fable  brûlant  pour  y  arriver.  Abul/, 
Defcr.  ^gypt. 

(4)  Arijiot,  Pol.  I.  V,  c.  HT. 
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chc  un  afyle  à  Mycale  (  i  ). 

La  tyrannie  fut  bientôt  le  fruit  des 
ricliefles  que  les  Samiens  acquirent  en  peu 
de  tems  par  leur  commerce.  Aniphicrate 
(2  &  Damotéle  ibnt  les  deux  plus  an- 
dens  tyrans  de  Samos ,  dont  l'hiltoirc  ait 
lait  mention.  Ce  dernier  fut  challë  par 
I les  Géomores  (3)  qui  étoicnt  les  plus  ri- 
ches poflTefleLirs  de  terres,  des  deux  Iribus 
Samiennes,  rjEchrione  ou  la  Schelie  Se 
l'Alty pâlie.  La  première  avoit  été  com- 
pofée  des  plus  anciens  colc;  ;  &  la 
féconde  de  ceux  qui  s'établu'^-nt  enfui- 
te  dans  l'isle  de  Samos  (  4  ).  Les  habi- 
|tans  en  furent  ainfi  diviiés  par  Thémifta- 
gore  (5),  après  l'arrivée  de  la  colonie 
ionienne  ,  à  laquelle  ils  dévoient  leuc 
I origine.  Les  Géomores  formèrent  un  fé- 
nat  dont  les  membres  étoient  choiiis  parmi 
leux  ;  les  Mégariens  en  détruifirent  l'au- 
|toritépour  élever  fur  fes  ruines  la  démo- 
cratie (5^.    Mais  une  foule  de  nouveaux 


(i 


Quaeft.  Grxc.  T.  IL  p.  ^o?. 


^  Plut.  Quî 
(1)  Herod.  1.  m.  c.  f9. 
(^)  Plut,  Quaeft.  Graec.  p.  ^o^. 
(4)  SchoL  Nicandri  Alexiph.  v.  ifi. 
M  Etymol.  Alagn.  p.  12a. 
(6;  Plut,  Qiisclt.  GxxG,  p.  ^04. 
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tyrans    renverlà  bientôt    cette    coiiftitu- 
tion  (  1  ). 

Le  fameux  Polycrate  ayant  gagné  Taf. 
fedion  du  peuple  pai  la  magnificence  k 
fes  largefTes ,    moyens  toujours   efficaces 
pour  le  réduire  &  le  charger  des  chaînes 
les  plus   pelantes,  trouva  bientôt  l'occa. 
fion    de  s'emparer  du  gouvernement  & 
équipa  des  flottes ,  qui  le  rendirent  maitrej 
de  la  mer  (2).   Plus  les  richelTes  des  Sa- 
miens  augmentoient ,    moins   ils  étoientj 
en  état  de  recouvrer  leur  liberté ,  ou  d'en  I 
jouir  long-tems.    Après  la  mort  de  Poly- 
crate ,  ils  devinrent  la  proie  d'autres  deipo-i 
tes.  Svlofon  ne  laidu  iubfifter  aucune  trace 
de  l'ancienne  conltiuition  (3)  >  &  opprima 
tellement  les  Samiens ,  que  le  plus  grand 


(i)  Herod.  1.  ÏII.  c.  99.  149.  &c. 

(2)  Il  avoit  cent  navires  à  cinquante  ra- 
mes, Herorf.  1.  III.  c.  59.  lelquels  étoiencties- 
rares  dans  la  Grèce  avant  la  guerre  des  Pci- 
fes.  Ce  fut  feulement  pendant  celle  d'Egine, 
que  Themiftocle  engagea  les  Athéniens  à  fc 
fervir  de  vailfeaux  pontés ,  Thuc.  \,  I.  n°.  14. 
dont  on  attribuoit  l'invention  aux  Thafienv. 
P//>.  l.Vl.  c.  LVÏ. 

(^)  Hcracl  Pont,  ad  Cale.  Arift.  Polit,  r* 
88i>-  éd.  Hcinf, 
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nombre  fut  obligé  d'aller  s'établir  dans  le 
continent  &  dans  les  isles  voilines  (i). 

Ce  tyran  étant  mort,  &  fon  HIs  Eace 
ayant  été  chafle  par  Ariilagore ,  les  Sa- 
I  miens  joignirent  leurs  vaiiFeaux  à  la  flotte 
ionienne  qui  fut  défaite  par  celle  de  Da- 
[rius,  à  caufe  de  leur  défertion  (2).  Après 
cette  adlion  honteufe ,  ils  furent  fournis  à 
la  domination  Perlkne  dont  les  Athéniens 
vainqueurs  à  Mycale  de  toutes  les  forces 
maritimes  de  Xerxes ,  les  délivrèrent.  U  ne 
révolte  de  mille  efclaves,  qui  s'étoient 
retirés  dans  les  montagnes,  &  auxquels 
on  fc  trouva  obligé  de  donner  la  liberté 
(3),  faillit  bientôt  faire  périr  la  républi- 
que de  Samos  dont  la  conllitution  étoit 
alors  arillocratique.  hlle  devint  fi  chère 
aux  habitans  de  cette  isle,  qu'ils  s'ex- 
polerent  aux  derniers  malheurs  pour  la 
maintenir  contre  la  puiOance  d'rtthenes. 
Cette  répubhque  leur  avoit  envoyé  des 
députés  pour  juger  le  ditiérent  qu'ils 
avoient,  au  lujet  de  Priene,  avec  Mi- 
let.     Péricles  lollicité  par  la  célèbre  Af- 


fi)  Eu  fiât  h.  ad  Dionys.  Pcrieg.  v.  f^4. 
a)  Herod,  l.  VI.  c.  i^ 
(?)  Athen.  1.  VI.  p.  267. 
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pâlie  (  I  ) ,  n'attendit  point  la  décifion 
des  arbitres ,  attaqua  les  Saniiens  &  les 
força  à  adopter  la  forme  du  gouvernement 
démocratique  qu'ils  s'emprelferent  d'abolir 
après  le  départ  de  ce  général;  il  ne  tarda  pas 
à  les  en  punir ,  Se  malgré  une  vigoureu- 
le  réiillance  de  neuf  mois ,  il  vint  à  bout 
de  les  réduire.  Les  murailles  de  leur  ville 
furent  rafées  ;  leurs  vailfeaux  &  tout  leur 
argent  tombèrent  entre  les  mains  du  vain- 
queur (2)  qui  les  traita  avec  cette  barbarie 
dont  les  annales  d'Athènes  &  de  Spaite 
fournilTent,  dit  Denys  d'Halicarnaife , 
un  nombre  infini  d'exemples  (3). 

Les  Athéniens  envoyèrent  deux  mille  I 
colons  à  Samos ,  tomme  je  l'ai  déjà  rap- 
porté ,  pour  s'alFurer  de  la  poflTeflion  de 
cette  isie  ;  ce  qui  leur  fut  fuggéré  par  un 
certain  Théagène,  qui  en  avoit  été  banni, 
homme  dont  les  mœurs  dépravées  égaloient 
la  méchanceté  (4).    Ainfi  les  Samiens  dù- 


(i^  Plut.  VL.  Pericl.  T.  L  p.  ^66, 

^2)  Thua/d.  I.  I.  n^  iif.  11 5.  117.  Diod, 
1.  XH.  n\  17. 

(5^  Dionyi.  Halic.  exc.  Valef.  p.  f^o. 

(4)  Heradic.  Pont,  ad  Cale.  Ariji,  Pol.  p. 
88S. 
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rent  toutes  leurs  calamités  aux  infliga- 
tioiis  d'une  courtifane  vindicative,  &  au 
coni'eil  d'un  débauché,  qui  devint  fans 
doute ,  comme  il  arrive  fouvent ,  traitre 
par  beibin.  La  nouvelle  colonie  ne  fut  pas 
long-tems  tranquille:  les  Géomores  re- 
prirent leur  autorité  &  firent  foulever  ,  par 
la  dureté  de  leur  joug ,  le  peuple  de  Sanios 
qui  en  égorgea  deux  cents  &  en  bannit 
quatre  cents  autres.  Enfuite  il  donna  lui 
décret  pour  empêcher  tout  mariage  avec 
CCS  tyrans ,  &  contracta  une  nouvelle 
alliance  avec  les  Athéniens  qui  l'avoient 
fecouru(i).  L'attachement  qu'il  leur  té- 
moigna ï  lui  attira  les  armes  des  Lacédé- 
moniens  &  de  nouveaux  malheurs.  Enfin , 
aftbiblis  par  plufieurs  révolutions  fuccelli- 
ves  &  ayant  perdu  leur  commerce,  les 
Samiens  devinrent  li  pauvres ,  Ibus  les 
premiers  empereurs  romains ,  que  leurs 
troupeaux  furent  l'unique  reifjurce  qu  ils 
eurent  pour  fublilfer  (2);  pluî>  hcutfi;x 
fans  doute  que  lorfque  maities  de  l.i  mer , 
la  fertilité  de  leur  terroir  (^)  ne  pouvoir 
fufiire  à  leur  bonheur. 


(i)  Thuc'/d.  l  VIIÏ.  n".  21. 
(2    Srtib.  î.  XIV.  p.  40^.  404. 
Vid.  Mhen,  l.  XI V^  p-  ^f?- 


* 


n 
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I.csbos  elt  appelée  pas  Euftathc  la  métro, 
pôle  des  Eolitns  (»y  ,  c'eft-à-dire,  fuivant 
le  langage  de  cethcrivain,  la  principale 
colonie  éolique.  Ses  habitans  font  mis  au 
nombre  des  anciens  peuples  qui  s'étoient 
arrogés  l'empire  des  mers  (2).  Lorfque 
les  Perfes  en  vinrent  aux  mains  avec  les 
Ioniens ,  Lesbos  fournit  à  ces  derniers 
loixante-dix  vailTeaux  de  guerre;  Milet 
quatre  vingt,  &  Samos  foixante  (3)  ;  ainfi 
la  puinfance  maritime  de  cette  première 
isle  paroit  avoir  tenu  à  cette  époque  le 
fécond  rang  parmi  celles  des  peuples  grecs 
do  l'Afie.  Mitylcne  devint,  à  caufe  de  fon 
heurcufe  fituation  fur  la  mer,  qui  l'cn- 
vironnoit  prefque  de  toutes  parts  (4)  & 
avoit  crcufé  fous  fes  murs  deux  excellens 
ports  (0  1  la  principale  ville  des  Lesbiens. 
L«  ♦ertilité  de  fon  territoire  (6),  autant 


(\)  Ad  Diomjf.  V.  f^d. 

(2)  Euftb.  Chron.  ad  An.  MCCCXLI. 

0)  Hcrod.  I.  VI.  c.  8. 

(4)  Long,  Paftor.  p.  6.  Voyez  fur  Mitylene 
les  excellentes  notes  dont  le  favant  M.  de 
A'illoilbn  a  accompagné  la  belle  édition  qu'il 
vient  de  nous  donner  de  cet  auteur  erotique. 
p.  10.  II. 

(f)  Strab.  1.  XIII.  p.  4314. 

ijS)  Long,  p.  4. 
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que   fou   commerce,  en  avoit  accru  la 
population.  Elle  Te  trouva  bientôt  obligée 
d'envoyer  des  colonies   dans  la  Iroade 
(1),  vainquit  les  Athéniens  &  punit  la 
défedion  de  les  alliés ,  en  leur  défendant 
d'indruire  leurs  enfans  dans    les  lettres , 
&  de  leur  apprendre  la  mufique  C^).     Ce 
décret  paroit  avoir  été  fuggéré  aux  Mity- 
Icniens  par  Pittacus  qui  les  gouverna  avec 
un  pouvoir  abfolu    &  contre  lequel   le 
poète  Alcée  porta  les  armes ,  à  la  tête  des 
exilés  qui  vouloient  rentrer  dans  leur  pa- 
trie (3).     Après   avoir  donné  des  loix  h 
Mityléne  &  l'avoir  délivrée  de  trois  grands 
maux,  la  tyrannie,    les  féditions  &  la 
guerre ,  Pittacus  fe  dépouilla  de  fon  au- 
torité (4),    dont  il  ne  s'étoit  fervi  que 
pour  le  bien   de  fes  concitoyens.     Son 
exemple  ne  fut  pas  fuivi;  pluficurs  tyrans 
ne  ceflerent  d'opprimer  les  Lesbiens  pref- 
que  jufqu'au  tems  d'Alexandre. 

L*Afie  femble  avoir  été  de  tout  tems 
le  berceau  des  traîtres  &  le  repaire  des 


,1' 


i 


l)  Strab.  1.  Xllï.  p.  417. 

a)  ^uj/i.  Var.  hift.  l.  VII.  c.  XV. 
(?;  Ariflot.  Polit.  1.  V.  c.  X. 
(4)  JDiW.  Except.  Vales.  p.  2V*  2^58» 
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tyrans  (i);  on  y  a  toujours  vii  des  villc! 
fans  citoyens ,  &  des  hommes  fans  patrie.] 
IVlitylcnc   ne  dut  tous  fcs  malheurs  qu 
fes  propres  habitans.    Doxandre  n  avant 
pu  obtenir  pour  fes  enfans  les  deux  tilles] 
de  Timophane  ,  riche  particulier  de  cette 
villc ,  follicita  les  Athéniens  à  déclarer  la| 
guerre  aux  Mityléniens  C2)  qui  furent  fub- 
jugués.     Le   peuple  d'Athènes   fourcrivitl 
d\ibord  au  décret  que  Cléon   l'engngea 
à  porter  contre   les  vaincus.    11  condamJ 


(1)     Les  (ti-ccs   avoicnt  emprunté  le  met 

de  Tvpy.vvî; ,  tyraii ,  des  langues  .iiîatiqucs ,  vrai. 
femblablcmciit  de  celle  des  Phrygiens,  puir.l 
que  rarmcnicnne  qui  en  efl  un  dialecte,  ne 
conn<.)U  point  d'autre  ternie  pour  ligniBer  un 
roi.  Ce  titre  cil:  devenu,  i'uivant  la  icniarque 
de  M.  Frcrct,  le  nom  de  quelques  princes, 
dont  les  Grecs  igiioroient  le  véritable  nom, 
&  qu'ils  ont  appelé  Tt.xfrones.  Les  Arméniens, 
qui  n'otit  écrit  leur  hiltoire  que  iort  tard  k 
d'après  les  écrivains  de  la  Grèce,  nomment 
CCS  princes  Tihrans^\ccunc  afpiration,  dont 
les  Grecs  ont  fait  une  gutturale.  Ce  dernier 
peuple  après  fabolition  de  la  royauté  n'a  ja- 
mais d(jnné  le  nom  de  Tvs-i-.nç  qu'a  des  ulur- 
puteurs ,  c^  celui  de  FjxviUvç  quaux  magiitra's 
qui  ropréfentoient  fes  anciens  rois  dans  les 
in\llc\cs  tKi  les  autres  cérémonies  reiigieufcs. 
U)  ^rijt,  Pol.  1.  V.  c.  IV. 


(i)  Ihui 
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noit  à  refclavage  les  hommes ,  les  femmes , 
k  les  enfants  qui   n'avoient  pas   atteint 
liage  de  puberté ,  &  ordonnoit  de  mettre 
là  mort  leurs  députés  (i).    Diodote  s'op- 
Ipufa  à  Texécution  de  ce  cruel  arrêt  avec 
laiitant  de  force  que  de  fuccès.    Lorfqu'oii 
liit  fon  difcours   &  celui  de  Cléon ,  qui 
Ijurent  l'un  &  l'autre  prononcés  dans  l'al- 
Ifemblée  du  peuple ,  on  fe  rappelle  les  dé- 
bats d'une  nation  voiline  ,  délibérant  fur 
les  moyens  efiîcaces  de  vexer  (es  colonies 
&d'en  détruire  les  villes  maritimes.  Athè- 
nes, plus  facile  à  revenir  de  les  premiers 
mouvemens  de  colère  ,    &  oubliant  que 
les  Mityléniens   avoient  demandé  du   le- 
cours  à  Sparte,  leur  accorda  la  liberté, 
en  les  forçant  à  abattre  leurs  murs  &  à 
lui  livrer  leurs  vailléaux.     hlle  s'empara 
enfuite  de  trois  mille   portions  de   terre 
dans   l'isle  de  Lesbos ,    dont   trois  cents 
furent  confacrées   aux   dieux  &    le  relie 
partagé  à  de  nouveaux  colons.    Ceux-ci 
laiirerent   cultiver  les  champs,    qui  leur 
étoient  échus    en  partage ,    aux  aiiacns 
habitans  ,  pour  la  redevance  îaniuelle  de 


(i)  27iMc.  1.  III.  no,  f o. 


/ 
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âcux  mines  (i)  ,  &  devinrent  eux-mémej 
comme  autant  de  Ibld^its  i'unc  garnilon 
deltinée  à  alFurer  au  vai/  :':e:^r  une  place 
importante.  Après  cet  exemple  ^  tous 
ceux  du  même  genre  que  j'ai  cités  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage ,  comment  un  ccri. 
vain  moderne  a  - 1-  il  ofé  avancer  ,  que  les 
vues  de  conquête  &  d'agrandiflement 
n'entrèrent  point  dans  le  plan  des  an. 
cienncs  republiques,  relatif  au  fort  de 
leurs  colonies  (2)  ? 

Celle  des  Ioniens  peupla  Tifle  de  Chio 
(3),  dont  les  habitans  jouirent  pendanc 
quelque  tems  de  l'empire  de  la  mer  &  d'u- 
ne  heureufe  liberté  (4).  Leur  félicité  ctoii 
due  à  leurfage  modération,  qui  croiflToit, 
fclon  Thucydide ,  à  mefure  que  leur  ttat 
devenoit  plus  florilTant  (>)•  tUe  fut  néan. 
inoins  troublée  plufieurs  fois  par  laty. 
rannie  de  quelques  particuliers  (6),  & 
par  des  révolutions  dans  leur  gouvernc- 


(i)  Thuc,  1.  III.  n'.  fo. 

(2)  Uidion.  Encycl.  Art.    Colonie, 

(^)  Pau/an.  Aehaic.  c.  V. 

C4)  Strab.  1.  XIV.  p.  444. 

(f)   Thuc.  l.  VIII.  n\  24. 

(6)  Hcwd.  1.  VIII.  c.  i?2. 
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nient  (  I  ),  qu'ils  ne  purent  éviter. Leur  atta- 
chement aux  intérêts  des  Grecs  Adatiqucs 
Ifur  caufa  aufli  bien  des  maux.  Ce  Furent 
les  iéuls  Ioniens  qui  oferent  fecourir  les 
Miléiiens  contre  Crcx-fus  (2).  Loin  d'imi- 
ter la  lâciieté  de  leurs  compatriotes  à  U 
journée  de  Léda,  ils  foutinrent  avec  va- 
leur tous  les  eftbrts  de  Tarmée  navale  de 
I Darius  (3)  ;  ce  qui  leur  attira  la  vengean- 
ce de  ce  prince. 

Les  Chiotcs  turent  les  premiers  a  quit- 
Iter  le  parti  de  Ion  luccelFeur  &  a  laiie 
alliance  avec  les  Athéniens  (4)  qui ,  eu 
R'connoi (lance  ,  ne  les  obligèrent  point , 
comme  les  autres  Grecs  de  l'Afic,  à  payer 
des  tributs  (  s  )-  Si  l'ambition  d'Athènes 
&  de  Sparte  eut  permis  aux  habitans  de 
iChio  de  vivre  tranquilles  &  heureux,  leurs 
richcireslcur  auroient  bientôt  fait  perdre  cet 
'avantage.  Ils  étoient  regardés  comme  le 
peuple  le  plus  opulent  de  la  Grèce  (6); 
leur  pays  fe  trouva  bientôt  rempli  de  mar- 


(i)  Ariji.  Polit.  1.  V.  c.  VL 
Cl)  Herod,  1.  L  c.  ig- 


M  Herod.  1.  VL  c.  If. 
(4;  Herod.  I.  IX.  C.   lof. 
(f)  rhuc,  1.  VllL  n^  24.  af. 
(6)   Thuc.  1.  VIL  4f . 
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chjnds(i)  ,  qui  abandonnoient  la  culture  ^^^"^  ^"  | 
des  terres  aux  elclaves ,  (&  tailbient  de  eus  ^^'^  ^" 
malheureux  uti  horrible  commerce.  On  l^^r^^^*-^"^ 
les  accule  d'en  avoir  les  premiers  introdui*'^?^'^ 
l'ulage  parmi  les  Grecs.  Ces  infulaires  nj"^'^^^  "^ 
tardèrent  point  à  éprouver  le  châtiment  qufr'^^'^^^ 
étoit  dû  à  un  pareil  fbrlait,  dont  nousnâ^',^!^'^^.  ' 
celions  pas,  malgré  la  diltance  des  tems"  ^^''^*^^^ 
d'être  les  complices.  Une  troupe  de  cei 
efclaves  le  réfugia  dans  les  montagne 
de  Chio  ,  d'où  elle  ie  répandit  dans  It 
campagnes  ,  qu'elle  dévaita  entiéremcnr 
Pluiieurs  années  après ,  une  nouvelle  hW'^^  attache 
volte  fit  encore  eiliiyer  aux  Chiotes  i\m^  ^^'^  J 
plus  grands  maux.  Un  chef  intrépide  coii*^'_  J*-*|4^<3 
duiioit  les  vidtimes  infortunées  de  leur  av;.»^'^  neanm 
rice  au  combat  ,  &  ils  ne  purent  fe  dew'^^^f  '  ^ 
livrer  de  ce  terrible  adveriaire  qu'en  nict^^,  ^^^^^  ^' 
tant  fa  tête  à  prix.  La  trahilbn  elt  la  rcl*^^'"^  ^^  ^^ 
fource  de  la  foiblelFe ,  comme  telle  de  1 
tyrannie.  Les  Chiotes  expiertnc  biento 
leur  crime  &  leur  lâcheté.  Alithridate  s'em 
para  de  leur  ide  ,  Se  ils  furent  tranfportes 
dans  la  Colchide  ,  pour  en  cultiver  ki 
champs  (2).  Ils  y  devinrent  vraifemblablc 
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Ljuelle  le 


CO  Arifl.   Polit.  1.  ÏV.  c.  IV. 
(a)  Athen,  l  VL  p.  26y.  266. 
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nient  aufli  médians  elclaves  qu'ils  avoient 
été  chez  eux  mauvais  uiaîties.  Les  fers  de  Ki 
Icrvitude  dégradent  tous  les  hommes ,  ex- 
cepté les  tyrans ,  qui  font  déjà  avilis  par 
lulage  de  leur  propre  pouvoir ,  quand  hi 
Gitane  les  en   prive   pour  les  allhjettir  k 
duiitres  delpotcs. 
Tandis  que  la  puiffance  de  Samos ,  de 
esbûs  &.  de  Chio  s'anéaiitiffoit ,  pour  ainll 
lûire,  fous  le  joug  de  la  tyrannie,  Kho- 
ics  fortoit  de  cette  heureufe  obfcurité ,  ù 
Ljuelle  le   bonheur  des  hommes  fembkî 
pc  attaché.   Cette  république  ne  joua  pas 
Il  grand  rôle  dans  les  affaires  de  laGre- 
u',  jufqu'à  la  guerre  fociale.  Elle  s'occu- 
oit  néanmoins  depuis  long-tems  du  com- 
iierce ,  &  avoit  envoyé  des  colonies  fur 
es  côtes  d'bfpagnc  &  de  la  Gaule,  avant 
lêine  le  règne  de  Cyrus  (i),  d'autres  en 
talie ,  en  bicile  ,  dans  la  Chaonie  Se  dans 
e  continent  de  l'Afie  (2).  Quelques  écri- 
ins  prétendent  qu'au    retour  du  fiége 
Ide  Troye  ,  les  Khodiens  peuplèrent  les  11^ 
Iles  Baléares  (3).  Quoiqu'il  en  foit  de  cette 


Cl)  Scymn.  ^.  7^0.  7^1.  Fragm.  v.  ao.  24, 
(2)  Strab.  1.  XIV.  p.  45-0. 
(?)  Strab.  1.  XIV^.  p.  ^fo. 
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opinion  très  -  peu  fondée  ,  il  n'elt  pat 
moins  certain  que  ces  infulaires  avoient| 
été  en  poflcflîon  de  l'empire  de  la  mer  dès 
la  plus  haute  antiquité,  ils  ne  le  confer. 
vercnt,  à  cette  époque,  que  vingt-trois  ans,| 
&  en  furent  vraifemblablenient  privés  pat 
les  Piiocéens  qui  s'emparèrent  de  plufieur$| 
de  leurs  colonies  (i). 

L'ifle  de  h  hodes  n'eut  d'abord  que  trois 
villes  remarquables,  Linde,  laliile  &  Ca. 
meire  (2) ,  dont  les  habitans  l'ecoururent 
les  Grecs  au  fiége  de  Troye ,  &  leur  Ibur. 
nirent  neuf  vaiflfeaux  (3).  Homère  dit 
cette  occafion  que  Jupiter  aima  Rhodes 
&  lui  donna  de  grandes  riclielfes  (4) 
cependant  l'a  population  ne  s'accrut  beau. 
coup  qu'au  commencement  de  la  quer^ 
re  du  Péloponnelé  ,  où  les  tbndenieiis 
d'une  nouvelle  ville  furent  jettes.  Le 
foin  de  la  conftruire  fut  donné  à  l'arihw 
tcrte  qui  avoit  dirigé  les  travaux  du  Pi- 
rée(0«  î^es  tbrtihcalions  la  rendirent  pref- 


(i)  Strab.  1.  XIV.  p.  4fo. 
Cl)  Homer.  II.  l.  ÎI.  v.  6f6. 
n3   ffnmer.  II.    1.  II.  V.  6f4. 
(4)  Homer.  II.  1.  IL  v.  669.  ^70, 
(i)  litrab,  1.  XIV.  p,  4îo, 

414; 
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ijue    inexpugnable  (i).    Ses    deux  porU 
devinrent  l'afyle  des  vaideaux  de  toutes 
les  nations  de  l'orient.  Le  principal  étoit 
deftinc  aux  bâtimenc  de  guerre  (2) ,   & 
[entrée   des  arlenanx  ,    qui    contenoient 
tout  ce  qui  ctoit  néceflTairc  à  leurs  armé- 
niens ,  étoit  défendue  lous  peine  de  mort 
(3).  La  l'agelFe  des  loix  maritimes  (4)  des 
bhodiens,   les  premières  qui  aycnt  été  en 
ulage  (>),  le  nombre  de  leurs  matelots* 
riiabilcté  de  leurs  pilotes,  la  légèreté  & 
Il  excellente  conitrudion  de  leurs  navires 
(6) ,   furent  également  célèbres  dans  l'an* 
[tiquité.  Leur  légiflation  étoit  propre  à  ini- 
pirer  ces  femimens  d'humanité  qu'on  s'ef- 
force trop  fouvent  parmi  nous  d'étouriet 
par  des  fpectacles  barbares  dont  la  vile  po- 
Ipulace  fe  repaît  aulli  inhumainement  que 
fans  fruit.  Aucun  bourreau  ne  pouvoit  en* 
trer  dans  la  ville  de  Khodes  (7).    C'étoit 
hors  de  fes  murs  qu'on  condamnoit  les 

(i)  Paufan.  Meflen.  c.  XXXL 

(1)  Vid.  Mcuri:  Rhod.  c.  XllL 

(^)  Strah.  1.  XIV.  p.  449. 

(4)  Strak  \.  XIV.  p.  Â49. 

(r)   Confiant,   Harmcn.  1.  IL  Tlt.  XI.  $.  1% 

(6)  Plin.  1.  VL  c.  LVL 

(7)  AriJiiJ.  Rhodi 
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criminclr.  (J).  Son  5ouvernemciit  ncniériic 
pab  Liicort'  moins  notre  admiration  ,  liir. 
tout  quand  on  conlidere  que  l'cpoquc  de 
ia  vigueur  ttoit  celle  de  la  décadence  dcl 
tous  les  Etats   voilins. 

La  royauté  paroit  avoir  été  établie  an.. 
ticnnenient  cluz   les  Khodiens  (2).    (ji] 
ignore  en  ([uel  tcnis   ils  adoptèrent  km 
conllicution  républicaine  ,  qui  étoit  aiii-j 
to-démocratiquc.  Un  lenat  dont  les  meni. 
bres  portuieiit  le  nom  de  iMallriens  (3), 
«Se  Vairembléc  du  peuple  i'embloient  par- 
tager  l'autorité.     La   puiilance    executive 
étoit  entre  les  mains  de  deux  magilhats| 
luprémes  (4) ,  les  l'rytanes ,   qui  recueil- 
loicnt  les  lu  tirages  (  5  )  &  exerçoient  al-l 
icrnativement    leur    charge   pendant    lixl 
mois  (6).    ils  étoient  eiectits  «&  vraiiemJ 
blabiement  annuels ,  puii'que  Plutarque  les 
compare     aux   bœotarques  (  7  )  ,    donti 


(l^   Dion.    Chryjofl.    c 
(2)  Diodor.  I.  V.  n^ 


orat.  Rhod. 

S?)  Hcfi/ch.  in  h.  v. 
4)  /îppian.  d5  Kell.  Civ.  1.  IV.  p.  ioo5. 
(f5  Tit.  Liv.  1.  XLIl.  c.  XLV. 
(6)  Polyb.  cxc.  Kgat.  T.  IL  p.  6j6. 
(7;  Plut,  g^ï,  rcij).  Prxc.  T.  IL  p.  gi? 
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Il  magidrature  ne  duroit  qu'un  an.  Nous 
I  voyons  qu'après  avoir  pris  l'avis  du  peu- 
|ple,  ces  Prytanes,  qui  étoient  choifis 
dans  le  premier  ordre  des  citoyens  (0, 
envoyoient  des  députes  pour  taire  la  paix» 
ou  pour  contracter  des  alliances  ortèn- 
fives  &  dcfenlives  (2).  Un  certain  Hcgé- 
loque,  homme  lans  talent  &  lans  mœura 
fO»  loutenu  de  l'autoriti  de  Maufole, 
prince  de  C  irie  (4),  entreprit  de  changer 
le  gouvern.  iii?nt  de  Khodes,  &  d'y  éta- 
blir une  olygarchie  tyrannique  (  5  ).  Il 
réudit  d'abord  dans  Ton  projet;  mais 
cette  ville  ayant  bientôt  fccoué  le  joug 
de  Maufole  &  d'Artcmife  Ta  veuve  ,  lé 
peuple  rentra  dans  tous  fes  droit*  ,  & 
Icontinua  à  prendre  part  à  raJminiil. 
tration  &  à  juger  les  caufes  qui  étoient 
portées  devant  lui.  Ces  pouvoirs  dange- 
reux faillirent  caufer  fa  ruine.  Des  Dé- 
magogues féditieux  l'engagèrent  à  com- 


(i)  Poluh  T.  Tl.  p.  6ï2.  61^, 

(2)   PrJyù.  T,  lî.  p.  61?. 


(:()  Theopomp.  ap.  Athcn.  I.  X.  p.  444. 

Rliod. 


(4;  Liban.  Argum.   oiat.   Demojih.  de  lib.' 


(f)  Ariji,  Polit,  1,  V.  c.  m.  V. 
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mettre  des  injultîccs ,  qui  loulevcrcnt  les 
principaux  citoyciii)  (i).  Un  doit  cioire 
que  dcpuii  cet  événement ,  dont  l'époque 
a  précédé  celle  de  la  iplendcur  de  cette  re- 
publique,  le  peuple  devint  plus  équita- 
ble, &  les  grands  s'emprcllérent  de  pour- 
y  oit  à  les  befoins.  Des  magiltrats  parti- 
cuîiers  turent  créés  pour  veiller  aux  dif- 
tributions  de  bled  &  d'autres  comeili- 
l>les,  qu'on  faifbit  aux  tumilles  indigen- 
tes, afin  de  conierver  à  TEtat  cette  pré- 
cieulè  dalle  de  citoyens ,  dcltinée  au  ièr- 
vice  de  la  marine  (2). 

Les  Rliodiens  dévoient  tonte  leur  puil^ 
funce  à  la  mer ,  qui  fut  rélément  de  leur 
politique.  Ils  ne  cherchèrent  qu'a  en  chal- 
fer  les  pirates,  avant  même  l'inllitution 
des  Olympiades  (  i>  &  qu'à  afTurer  la  navi- 
gation de  tous  les  peuples.  Cette  condui- 
te mérita  leur  reconnoifl'ance.  Rhodes 
ayant  ellbyé  un  violent  tremblement 
de  terre ,  fut  aufli-tot  réparée  par  les  fe- 
cours  qu'elle  reçut  de  toutes  parts ,  &  Ton 
malheur   devint    pour  elle  une  nouvelle 


(i}  Anfi.  Poî.  1.  V.  c.  V. 

(2)   Strah,   l.   XIV.  p.  449. 

(ij  Siiab.  l.  XIV,  p.  4fo. 
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fource  de  richcflTes  par  les  préfens  dont 
l:s  rois  &  les  villes  s'emprelfcrent  de  la 
gratifier  (i).  Ses  temples  étoient  remplis 
des  offrandes  que  toutes  les  nations  y  con- 
facroient  comme  un  iiommage  qu'elles  ren* 
doient  avec  plaifir  à  la  iagefTe  de  Ton  ad- 
miniftration.  L'avarice  de  Tyr ,  l'avidité 
dévorante  de  Canhage ,  l'ambition  aveu- 
gle d'Athènes  &  l'orgueil  tyran  nique  de 
Sparte  n'en  furent  point  les  principes.  Cet- 
te haine  deftruciive  &  cette  jaloufie  fangui- 
naire,  qui  animent  fans  cefle  &  tourmcn- 
Itent  fans  relâche  les  puilfances  rivales  de 
la  mer,  en  les  obligeant  de  fe  regarder 
I comme  des  ennemis  implacables ,  ne  trou- 
blèrent jamais  le  repos  de  Khodes.  Elle 
fit  confîller  fa  gloire,  non  à  contraclcr 
Ides  eng.ïgeniens  précaires  pour  fe  prépa- 
rer à  les  rompre,  mais  à  fecourir  pen- 
dant cent  quarante  ans  les  Komains  &  à 
leur  demeurer  attachée  ,  fans  avoir  fait 
avec  eux  aucun  traité  d'alliance,  ne  vou- 
lant point  le  gêner  par  des  convention! 
k  des  fermons  (2).    1:11e   craignoit  fant 


ri 


CO  Poltfh.  I.  V.  T.  I.  p.  68^ 
(1)  Folub.  T.  IL  p.  721.  Tu,  Liv.  XIV,  c. 
XXV. 
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doute  que  Rome  ,  accoutumée  comme  j 
Athènes,  à  contondre  fes  alliés  &  Tes  lu- 
jets  ,  ne  tendit  par  ces  formalités  des  pié. 
ges  à  fon  indépendance,  ne  lui  reprodùt 
un  jour  l'exercice  naturel  de  i\\  liberté, 
&  ne  voulut  le  faire  paiFer  pour  une  in. 
fraâion  ou  une  pcrHdie ,  afin  d'avoir  le 
prétexte  de  la  iubjuguer. 

Hélas  !  le  moment  approchoit  où  les 
deftins  de  home  ne  permettoient  plus 
aux  nations  de  l'univers  d'être  libres;  el- 
les dévoient  bientôt  fubir  ibn  joug.  Lej 
Rhodiens  ne  purent  l'éviter,  &  leur  prol- 
périté  précipita  leur  ruine.  Après  avoir 
été  les  détenleurs  des  Grecs  opprimés  (i), 
ils  devinrent  eux-mêmes  leurs  opprclleurs 
(*).  Enorgueillis  de  leurs  luccès,  donc 
ils  avoient  joui  julqu'alors  paifiblemont, 
parce  qu'ils  avoient  tait  la  guerre  avec  gé- 
néroiité,  &  la  paix  fans  abufer  de  leurs 
avantages  ,  ils  voulurent  forcer  les  Ro- 
mains à  terminer  leur  démêlé  avec  le  roi 
de  Macédoine  (4).  Leur  injultice  &  leur 


(i)  Vil.  orat.  Rhoil.  ap.  /îppian.Ml.CAv. 

l  \V.  1C06.  lit.  Lw.  i.  XXV 11.  c.  XLV. 

(2;  Tit.  Liu.  1.  XL!,  c.  XXV. 

C,)  Tu  Lw.  1.  XLIV.  c.  XIV- 
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îirr\î:jance  caulcicnt  rindi.î;nation  de  ces 
niaitres  du  monde,  qui  lurent  lur  le  point 
d'enl'cvelir  hliodcs  ibus  les  propres  rui- 
nes, cette  ville  ne  dut  Ion  lalut  qu'à  un 
traité  dont  elle  avoit  redouté  auparavant 
les  confcquenccs.  Kn  cllét,  il  conlerva 
en  apparence  toute  ia  puillance  ,  mais 
lanéantit  réellement  par  la  perte  de  fou 
crédit  &  de  ia  conlidération ,  parce  que 
dcs-lors  une  founiillion  aveugle  devint  le 
<'a<ie  de  la  lidcUté. 

La  première  époque  de  la  puilTance  mari-, 
lime  des  Khodiens  tut  moins  longue  que 
celle  des  Phocéens,  qui  Te  rendirent  non- 
leiilement  cclebrcs  par  leurs  navigations , 
mais  encore  par  leurs  exploits.  Us  s'avance- 
MU  avec  des  bâtimcns  de  cinquante  rnmcs 
jiilqu  aux  colonnes  dflcrcule,  tirent  allian- 
ce avec  un  prince  puill'ant  du  voifmage  Se 
en  reçurent  des  préléns  confidérablcs  (i). 
On  lait  que  leur  ville  étant  vivement  pref- 
tée  par  liarpagus ,  général  des  Perlés ,  ils 
l'abandonnèrent,  jurèrent  de  n'y  plus  re- 
tourner ,  dt'Hrent  les  Hottes  réunies  des 
ttrulques  &  desLarthagniois,  vinrent  en- 


'. 


Ci)  Hcrod,  l.  I.  c.  i6j. 
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fuite  fe  joindre  à  Ic'uis  compatriotes  qui 
ctoient  déjà  établis  iur  la  cfke  des  Gaules , 
&  achevèrent  de  bâtir  Mariéille  (»)• 

L'hiftoire  des  Phocéens  des  Gaules  efl 
trop  connue,    pour   que  je  m'y  arrête; 
on  me  permettra  Iculemcnï:  de  laire  queU 
qucs   remarques  lui  leur  gouvernement, 
qui  étoit  une  limple  ariilocratie.  Les  per- 
fonnrs  capaules  d'entrer  en    charge    i'y 
trouvoient  léparées  des  autres  citoyens  qui 
en  étoient  exclus  par  leur  incapacité  (2). 
L'autorité  étoit  conliée  à  un  petit  nombre 
de  particuliers  (i) ,  relativement  à  la  gran- 
de population  de  iVlarleille.   Les  (ix  cents 
membres  de  Ton  fénat,  appelés  Timttqucs  ou 
honoraires ,  avoient  à  leur  tête  quinze  pre- 
miers magillrats  qui  jugeoient  les  attaires 
jommaires,  &  dont  trois  étoient  revêtus 
à\i\\  pouvoir  beaucoup  plus  étendu  que  les 
•autres  (a).   Strabon  qui  nous  a  coniérvé 
ce    détail ,     ajoute    que    Marleille   avoit 
adopté  les  loix  d'ionie.  C'eil  vraifembla- 


n  r 


(i)  Voyez  la  tîiir.  de  M.  Cary  fur  la  fond, 
de  Mjrfcillc. 
Cl)   Arili.   Pol.  1.  Vï.  c.   VIL' 
(-,)    /iriji.    ?o\.  1.   V.  C.    VL 

(4;  Suuù,  1.  IV.  p.  124, 


(l)    Hcrc 

gypte ,  &  c 

j^illrats  qu 

Hthcn.  l.  r 

(1)    Dir, 

(0  ^^r, 
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hlcment  à  ce  pays  qu'elle  de  voit  fa  conf- 
titution.  Mous  voyons  que  Tcos ,  ville 
ionienne,  avoit  deux  premiers  nia^illrats; 
1  un  portoit  le  nom  &/hlfymnctc  &  l'autre 
celui  de  JifLic.  Les  Phocéens  des  Gaules 
cil  ajoutèrent  un  troifieme.  Les  Iciens 
avoientaudi  leurs  7'y;;/my//f'i'dont  Temploi, 
clic/  plulieurs  peuples  de  l'antiquité ,  ctoit 
d'avoir  rinlpcdion  lur  les  marchés  &  de 
prendre  connoillkncc  de  tous  les  objets 
qui  concernoient  le  commerce  (  i  ).  A 
Marfcille  ils  dévoient  avoir  le^  némes 
fondions.  Comme  cette  ville  ,  Téos, 
étoit  gouvernée  par  un  fénat  (  2  ) ,  l'es 
loix  étoient  très  -  févéres  ;  elles  condam- 
noient  à  mort  non  -  feulement  ceux  qui 
iiifultoient  ou  attaquoient  l'/Elymnéte  &  le 
juge  ,  les  empoilbnncurs  ,  les  voleurs , 
les  receleurs,  celui  qui  auroit  ofé  brifer 
la  colonne  fur  laquelle  elles  étoient  écri- 
tes ,  mais  encore  toutes  leurs  familles  (3}. 


(i)  Hcrod.  1.  II.  c.  168.  Naucratc  ville  d'E- 
gypte, &  colonie  ionienne  avoit  auflTi  des  ma. 
giltrats  qui  portoient  le  nom  de  Timuqucst 
Aihcn.  1.  IV^.  p.  149. 

(a)  Dird  Tcior.  ap.  Chif.  Ant.  afiat.  p.  9g, 

0)  Dir.  Tcior,  ap.  Çhif,  p.  9g, 
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Si  cette  législation  a  été  celle  des  Ioniens,! 
on  doit  croire  qu'elle  fut  mife  en  vigueuri 
par  les  Phocéens  qui  ont  pu  toutefois  y 
faire  quelques  changemens. 

La  démocratie  convient  mieux  à  uni 
peuple  commerçant  que  l'ariftoeratie  dont 
l'établiflement  y  eft  toujours  le  fruit  de  la 
grande   inégalité  des  fortunes.    Le  texte] 
d'Ariftote  (  i  )  paroît  indiquer  que  Mar- 
Xeille  n'adopta  cette  dernière  conftitutionl 
qu'après  les  troubles  domeftiques  &  unej 
révolution  dont  les  détails  ne  font  point 
parvenus  jufqu'à  nous.    L'appas  du  gain] 
rend  les  négocians  tantôt  efclaves,  tan- 
tôt tyrans.    Une  ville  de  commerce  n'eft| 
pas   long-tems  l'afyle  de  la  liberté,  & 
finit  toujours  par   être    le  tombeau  des| 
mœurs  :  telle  fut  l'ancienne  Marfeille.  Les 
immenfes  profits  qu'elle  retira  des  mines  ■ 
d'hfpagne  (2),  &  l'argent  que  les  Ro- 
mains y  répandirent  pendant  la  féconde 
guerre  punique ,  la  corrompirent  entière- 
4uent.    La    dépravation   de  fes   habitans 
avoit  même  pafle    en  proverbe  ;  on  ai- 
foit  aux  gens  plongés    dans  la  molleffe 


(i)  Arifl.  Polit.  1.  c.  VL 
ii)  Ariji,  de  Mixab.  p.  707. 
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&  dans  la  débauche,  naviguez  à  Mar* 
mille  (i>  Ils  auroient  pu  trouver  encore 
plufieurs  retraites  affurées  dans  quelques- 
|unes  des  colonies  grecques  de  l'italie. 

Les  Cretois  furent  les  premiers  Grecs 
Iqui  vinrent  s'établir  dans  cette  fertile  con- 
trée, fous  le  règne  deMinos;  ils  y  pri* 
rent  les  noms  à'Iapyges  &  de  Meffapiens 
(2) ,  &  oublièrent  bientôt  les  fagcs  inC 
titutions  de  leur  métropole.  Adonnés  fans 
réferve  au  luxe,  ils  tombèrent  dans  une 
telle  molleffe  qu'ils  regardèrent  comme 
honteux  de  travailler  pour  vivre  ;  aufli  ne 
tarderent-ils  pas  à  être  réduits  à  une  ex- 
trême indigence  (3).  Trop  heureux  fi 
leurs  malheurs  euflent  pu  les  corriger  & 
&  les  engager  à  profiter  des  excellentes 
loix  que  plufieurs  colonies  voifines  adop- 
tèrent, lorfqu'elles  eurent  formé,  long- 
tems  après  eux ,  des  écabliffemens  folides 
dans  cette  partie  de  l'Italie ,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Grande  Grèce. 

Les  Achéens  vinrent  y  fonder  Sybaris  & 
Crotone  dans  le  huitième  fiecle  avant  Veto 


(i)  Athen.  1.  XIL  p.  fa?. 
(1)  Herod,  l  VII.  c.  170. 
Il)  Athcn.  l  XII.  p.  pa.  5^2?, 
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vulgaire  (i).    A-peu-près  dans  le  mêmej 
tems,  une  troupe  de  malfaiteurs  &  d'ef-l 
claves ,  fortie  de  la  Locridc  orientale  (2), 
bâtit  Locres  fur  les  côtes  de  Tltalie  ;  mais 
des  dilTentions ,  dont  il  étoit  naturel  que 
de  pareilles  gens  fuflent  agitées ,  faillirent 
détruire  cette  ville ,  prefqu'au  moment  de 
fa  nailFance.  Zaleucus  fut  alors  choifî  pour 
leur  donner  des  loix  qui  ont  mérité  le| 
fuffrage  des  plus  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité. Celles  que  Charondas  établit  chez  | 
les  Chalcidiens ,   qui  jetterent  les  fonde- 
métis  de  Rhégium ,   n'eurent  pas  moms 
de  réputation  (3).    Les  uns  &  les  autres 
offrent  des  détails  IntérefTans ,   mais  je 
fuis  forcé  de  me  borner  à  ceux  qui  font 
relatifs  à  la  forme  du  gouvernement  des 
principales  villes  de  la  grande  Grèce  &  à 
fes  révolutions, 

La  conftitution  de  Locres  étoit  ariilo« 
démocratique.    Un  fénat  dont  les  mem- 


Ibres  au  no 
Iparmi  ceux 
les,  avoit' 
Ide  les  mai 
Icorruption 
Lt  d'aborc 
les  affaires 
lions  ce(ler( 
lia  bataille 
Icipaux  de 
Inois  cette  v 
Itration  avo 
éloges  (4). 
Ition  dépenc 
[guerres  où 
Iprèirée  par 
Igium,  appel 
1(0.  Cette 
que  de  la  1 
s'attirer  la 
rent  encor 


(i)  Marm,  Oxon,  Epoc.  52.  Strab,  1.  VI. 
p.  igi.  Dion,  Halic.  1.  IL  p.  I2I. 

(2)  Polyh,  exe.  T.  IlL  p.  59. 

(?)  J'ai  traite.tout  ce  qui  concerne  la  légifla- 
tion  de  la  grande  Grèce ,  dans  un  ouvrage  par- 
ticulier où  je  fuis  entré  dans  des  détails  que 
Je  crois  pouvoir  me  diQ)enfer  de  rapporter  icL 


(i)  Folyl 

(2)  Foly 

(?)  Tit. 

(4)  ^^"^ 
tind.  olym 

(f)  l**"» 
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Ibrcs  au  nombre  de  mille  (i)  étoient  pris 
Iparmi  ceux  des  cent  plus  anciennes  faniil- 
Ijes,  avoit  le  pouvoir  d'abroger  les  loix  & 
[de  les  maintenir  contre  les  efforts  de  l<i 
Icorruption  («).  L'aflemblée  du  peuple 
leut  d'abord  une  certaine  influence  dans 
Iles  affaires  publiques  ;  mais  Tes  délibéra- 
Itions  cédèrent  d'avoir  quelque  force  après 
ja  bataille  de  Cannes  ;  tems  où  les  prin- 
Icipaux  de  Locres  livrèrent  aux  Carthagi- 
Inois  cette  ville  (|) ,  dont  la  bonne  adminif- 
Itration  avoit  mérité  jufqu'alors  de  grands 
léloges  (4).  La  durée  du  bonheur  d'une  na- 
Ition  dépend  autant  de  les  alliances  que  des 
guerres  où  elle  fe  trouve  engagée.  Locrer> 
prèlfée  par  les  armes  des  tyrans  de  Rhé- 
gium,  appela  h  fon  fecours  celui  de  Syracufe 
(0.  Cette  démarche  fut  k  première  épo- 
que de  la  décadence  des  Locriens.  Pour 
s'attirer  la  protedicn  des  dieux,  ils  ofe- 
rent  encore  faire  vœu  de  proftituer  tous 


(i)  Polyb.  exe.  1.  XII.  T.  IL  p.  554. 
(2)  Polyb.  exe.  T.  II.  p.  ^ag. 
(?)  Tit.  Liv,  l.  XXIX.  c.  VL 
(4)  Plut,  de  leg.  1.  I.  p.  777.  Tim.  p.  1041, 
hnd.  olymp,  X.  Diod.  l.  XII.  n\  2,9,  %U 

(r)  Pind.  Pyth.  IL  ^  SM, 
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les  ans  leurs  filles-,  le  jour  de  la  fête  de 
Vénus  (»)•   Cette  marque  d'incontinencej 
publique  devint  aufli  funefte  à  leur  conlti- 
tution ,  que  leurs  liaifons  avec  les  tyrans 
de  Sicile. 

Les  principales  familles  locriennes  firentl 
la  cour  à  Denys  &  contractèrent  des  alJ 
liances  avec  lui ,  pour  l'engager  à  favoJ 
tifer  leurs  entreprifes  contre  la  liberté  dej 
leur  patrie ,  ou  à  y  maintenir  leur  autoJ 
rite  (2).  Le  fils  de  ce  tyran ,  après  avoir] 
été  chafle  de  Syracufe  ,  fe  retira  à  Locres  J 
où  abufant  de  fon  crédit ,  il  s'arrogea  uni 
pouvoir  defpotique,  exerça  toutes  fortes! 
de  vexations  contre  fes  habitans  &  fe  li- 
vra à  la  plus  horrible  débauche.  Leurs] 
femmes  &  leurs  filles  en  furent  les  vidi- 
liies,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  a  s'en  venJ 
ger  avec  cette  rage  inhumaine  (j)  dont 
des  efclaves  feuls  peuvent  être  capables. 
Depuis  cet  événement,  indignes  de  jouir  | 
de  la  liberté ,  les  Locriens  ne  furent  ja- 
mais la  conferver  ,    ouvrirent  fuccefTive-l 


(i)  Jufiin,  1.  XXI.  c.  in. 

(i)  Ariji.  Pol.  1.  V.  C.   VIL 
(5f)  Strah,  1.  VL  p.  177.  Athen.  I.  XÏI.  p» 
fa9.  Min.  1.  XXI.  C.  IIL 
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Iflient  leurs  portes  à  Pyrrhus,  àAnnibal, 
&c. ,  &  finirent  par  fc  ibuinettre  aux  Ko« 
liuains. 

Le  territoire  de  Rhégium  étoit  limi- 
Itrophe  de  celui  des  Locriens.  La  puilïhnee 
législative  étoit  confiée  dans  cette  ville  à 
un  corps  de  mille  peribnnes,  choifies  feloa 
le  cens  (  i  ).  Les  principaux  niagiilrats 
étoient  pris  eux-mêmes  parmi  les  deC. 
cendans  des  anciens  Meiieniens ,  qui  , 
s'étant  joints  aux  Chalcidiens  fondateurs  de 
[cette  colonie  (2) ,  avoient  confervé  des  pré- 
rogatives dangereuies  :  elles  ne  pouvoient 
manquer  de  produire  bientôt  une  révolu- 
tion. En  effet  l'ariftocratie  dégénéra  en 
oligarchie ,  &  celle-ci  précipita  les  Rhégi- 
niens  fous  le  glaive  des  tyrans  (3).  Ana- 
xilas  fut  le  premier  qui  affervit  fa  patrie 
|&  mourut  paifiblement ,  après  l'avoir  gou- 
verné^ pendant  dix  -  huit  ans  avec  toute 
l'équité  qu'on  peut  attendre  d'un  iifur- 
pateur  adroit  &  humain  (4).    Il  laiQa  k 


(i)  Heracl    Pont*  exc.  ad  calci  éd.   Heinf, 
Arift.  Pol.  p.  998. 
(a)  Strab,  1.  VL  p.  178. 
(^)  Mftot.  Pol  1.  V.  c.  Xïl, 
(4)  Diod.  1.  XI.  n°.  48. 
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Micythus ,  fon  efclave ,  l'adminiftration  del 
fes  Etats,  fon  tréfor  &  la  tutéle  de  fesl 
enfans  (<)• 

Quoique  cet  homme  rare  eût  paflTé  fal 
vie  dans  la  fervitude  &  qu'il  eût  été  le| 
niiniftre  d*un  tyran,    il  ne  trahit  cepen. 
dant    point  la  confiance   de  fon  maitreJ 
&  fut  maintenir  fa  propre  autorité  avec 
autant  de  douceur  que  de  fagelfeCa).    Le 
temps   où   il  devoit  remettre   l'héritage 
d'Anaxilas  à  fes  enfans ,   étant  arrivé ,  il 
rendit  un  compte  exad  de  fon  adminlfJ 
tration ,  quitta  Khégium  au  grand  regret 
de  fes  habitans ,  pour  fe  retirer  à  Tégée| 
dans  le  Péloponnéfe ,  &  y  mourut  jouif- 
fant  de  l'eftime  publique  (  3  ).    Ses  pu- 
pils  ne  voulurent  pas  adoptere  fes  prin- 
cipes  &  fe  livrèrent  à  des  excès,  qui  les! 
firent  chaffer  de  leur  patrie   (4).     Le| 
peuple  s'accoutume  aifément  au  gouver- 
nement  d'un  feul,  mais  il  fupporte  avec{ 
peine  le  defpotifme  de  pluiieurs  particu- 


i)  Diod.  1.  XL  n".  66. 
[2)  Juftin,  1.  IV.  c.  II. 
?)  Herod.  1.  VII.c,  170.  Diod.  l  XI.  n\ 


46. 


(4)  Diod.  l  XL  Il^  7^. 


Um 
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|liers;    c'efl:  pourquoi  dans  une  républi- 
que oligarchique ,  ceux  qui  veulent  s'em- 
parer de  l'autorité   trouvent  toujours  au- 
tant d'occafions,  que  de  moyens,  pour  exé- 
cuter leur  projet.  On  ne  doit  pas  donc  être 
étonné  que  Khégium   ait  fubi  aulH  ibu- 
vent  le  joug  (1).     Ses  citoyens  redoutè- 
rent   cependant   celui  de  Uenys ,   &  joi- 
gnant Toutrage  à  la  rcii (tance,  ils  le  pré- 
cipitèrent dans  un  abîme  de  maux.     Ce 
tyran  leur  avoit   demandé    une   fille   en 
mariage  ;  ils  lui  offrirent  celle  du  bour- 
reau.    Outré  de  cet   affront,  il  marcha 
contr'eux,    prit  leur  ville  &  la  détruilit 
de  fond  en  comble  (2).     Elle  fiit  bientôt 
après  rétablie,   mais  elle  ne  recouvra  ja-' 
mais  plus  fon  ancienne  fplendeur. 

Sybaris  dut  la  fienne  aux  loix  de  Zaleu- 
cus.  Ses  habitans  n'ayant  pu  en  fupporter 
la  rigueur ,  cherchèrent  à  leur  donner  de 
nouvelles  interprétations  &  n'en  devin- 
rent que  plus  méchans  (3).  Ils  fe  plongè- 
rent dans   un  luxe  défordonné  &  dans 


(i)  Heracl  Pont.  exe.  p.  998, 
(2)  Diod.  1.  XIV.  n*.  III. 
(?)  Ephon  ap,  Scymn.  v.  347.  Strah,  1,  VU,' 
p.  179' 
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une  étrange  mollefTe,  &  furent  livrés 
cette  cohorte  de  vices  dcltrudeur^,  qui] 
en  font  toujours,  fi  j'ofe  le  dire,  les 
cruels  fatellites.  Enflés  de  leurs  richelfes, 
les  Sybarites  crurent  bientôt  pouvoir  être 
impunément  impies  &  parjures.  Ils  hâtè- 
rent leur  ruine  par  un  de  ces  adles  de 
cruauté,  auxquels  on  doit  s'attendre  de 
la  part  d'un  peuple  ,  dont  la  lâcheté  elt 
le  fruit  de  la  corruption.  Ils  mallàcrerent 
trente  députés  de  Crotone  qui  réfolut  de] 
tirer  une  vengeance  éclatante  de  ce  crime. 
Le  célèbre  Athlète  Milon  prit  le  comnian-j 
dément  de  l'es  troupes,  défit  entièrement! 
l'armée  de  Sybaris ,  s'empara  de  cette  ville 
&  l'enfcveUt  fous  les  eaux  des  deux  riviè- 
res qui  arroibient  fon  territoire  (i). 

Ceux  qui  échappèrent  à  cette  cataftro- 
phe,  foUiciterent  la  Grèce  de  leur  envoyer 
une  nouvelle  colonie.  Athènes  fe  prêta  à 
leurs  vues.  Après  l'arrivée  des  nouveaux 
colons ,  les  anciens  Sybarites  s'emparèrent 
des  principales  magidratures ,  &  s'arrogè- 
rent des  droits  de  préféance;  ce  qui  oc^ 


(i)  Diod.  l  XII.  i\\  9.  Athcn.  l  XIL  p. 
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eafionna  des  guerres  ci^iles,  où  la  pIû* 
Ipart  périrent.  D'autres  habitans  arrivèrent: 
lie  toutes  parts  pour  réparer  cette  perte. 
lOn  jetta  les  fondemens  d'une  nouvelle 
Iville,  qui  prit  le  nom  de  Thurium,  de 
jcelui  d'une  fontaine  voiline.  De  nouvelles 
lloix  furent  établies.  Le  peuple  fe  réfervit 
l'autorité  fuprême  (f),  &  mit  à  fa  tète 
Idix  magiftrats  appelés  Symbules ,  ou  con- 
Ifeillers ,  qui  étoient  choiiis  dans  les  dix 
|rribus  Thuriennes  (2). 

Le  commandement  des  armées  ne  du-i 
Iroit  à  Thurium  que  cinq  ans ,  &  ne  pou- 
Ivoit  être  prorogé  au  delà  de  ce  terme  en 
[faveur  de  la  même  perfonne.  Des  jeunes 
gens  accrédités  auprès  du  peuple  formè- 
rent le  deflein  de  le  rendre  maîtres  de  la 
république  ,  &  afin  d'y  réuffir ,  ils  pro- 
poferent  d'abroger  l'ancienne  loi  &  d'en 
iubdituer  une  nouvelle  qui  rendroit  le 
Généralat  perpétuel.  Les  Symbules  s'op- 
poferent  d'abord  à  une  innovation  aufli 
dangereufe  ;  mais  enfin  ils  y  confentirent , 
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i)  Diod.  1.  XIL  n*.  10.  II. 
;i)  Arift.  Pol.  1.  V.c.  VL  Chacune  de  ces 
tribus  portoit  le  nom  du  canton  de  la  Grè- 
ce ^  d'où  elle  étoit  fortie.  Diod.  1.  XIL  n^  9. 
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ç'imaf^inant  conferver  par  Ik  îc  refte  de  h 
conltitution.  Jls  le  trompoient  ;  c'ctoit 
arracher  ia  pierre  de  l'angle  de  Téditice. 
Malgré  leurs  efforts ,  toute  l'autorité  palFa 
entre  les  mains  de  cette  jeuneflè  ambi- 
tieufe,  &  la  démocratie  lut  détruite  (f). 
Cette  révolution  fut  iuns  doute  la  caulc 
de  plufieurs  dilfentions  civiles  ,  qui  for- 
cèrent beaucoup  de  'Ihuriens  à  quitter 
leur  patrie.  Nous  voyons  qu'un  grand 
nombre  s'étoit  réfugié  &  établi  dans  •: 
l'Ambracie ,  fous  le  règne  du  fécond  i'hi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine  (2).  La  corrup- 
tion étoit  trop  générale  dans  la  grande 
Grèce  (3),  pour  que  Tluirium  le  Hatt;it 
d'être  préfervée  de  la  contagion.  Son  goii- 
■vernement  en  rellentit  les  funcltes  effets , 
&  ne  put  fubfilter  que  cent  vingt  un  ans 
(4).    C'elt  dans  des  déferts  &  des  contrées 


i)  /irijl.  Pol.  1.  V.  c.  VI. 

[pS  Polyh,  exc,l.  XVII.  T.  IL  p.  47a. 

j)  Athen,  1.  Xïl.  p.  f2?.  &c. 

(4)  Cette  ville  avoir  été  fondée  fous  TAr- 
cliontat  de  Praxitèle,  la  première  année  delà 
LXXXIV».  olymp.  Plut.  op.  T.  IL  p.  g^f. 
quatre  cents  quarante  quatre  ans  avant  J.  C. , 
Ariftote  qui  rapporte  la  révolution  dont  je 
yiçus  de  parler ,  PoUt,  1.  V.  c.  VL  mourut 
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lointaines,  qu'une  nation  peut  fe  régéné- 
rer en  s'émignnt.  Les  Thuricns  ne  de- 
I  voient  donc  point  elpérer  un  pareil  bon- 
heur lorsqu'ils  vinrent  habiter  une  terre 
déjà  fouillée  par  les  mœurs  des  Sybarites 
&  environnée  des  anciennes  colonies  grec- 
ques, dont  les  vices  ié  propageoient  rapi- 
dement &  taifoient  germer  de  toutes  parts, 
autant  l'eiprit  de  tyrannie ,  que  celui  de 
fervitude. 

Crotoue  fut  la  première  vilk  grec- 
que de  l'Italie,  qui  vit  naître  dans  fou 
lein  un  tyran.  Clinias ,  ayant  rafTeniblé 
les  exilés  &  donné  la  liberté  aux  efclaves , 
opprima  cette  ville,  &  en  maflkcra  les 
principaux  habitans  (i)  qui  ne  durent 
leur  malheur ,  qu'à  leur  luxe.  Les  richef- 
fes  qui  avoient  rendu  célèbres  ,wcux  de 
Cumes ,  ne  leur  furent  pas  moins  funeites. 
Ils  rapportoient  leur  origine  aux  Eréjyiens 
&  aux  Chalcidiens  (2) ,  &  vécurent  aflfez 

la  troifieme  année  de  laCXIV*.  olymp.  322. 
ans  avant  J.  C. 

(i)  Exe.  valef.   Diomjf.  Halk.  p.  f2g. 

(2)  Dionyf.  Hùlic.  Aiit.  1.  Vil.  p.  419.  Ils 
vinrent  s'établir  en  Italie  fous  la  conduite 
d'Hippocle  &  de  Megaflhéne ,  Athénieui-,  Pa- 
tcrc.  c.  IV. 

Î5   3 
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heureux  jul'qu'au  moment ,  où  Ariftodèmc 
les  mit  fous  fon  joug  &  exerça  contr'eux , 
pendant  quatorze  ans,  toutes  fortes  de 
cruautés.  11  ordonna  aux  jeunes  gens  de 
prendre  la  manière  de  vivre  &  de  fe  vêtir , 
particulière  au  fexe  (i),  &  n'oublia  rien 
pour  énerver  leur  courage.  Le  grand  art 
d'affervir  les  peuples  eft  celui  de  les  amol- 
lir; &  le  defpotifme  ne  jette  jamais  de 
plus  profondes  racines  que  chez  une  na- 
tion avilie  par  la  molleffe. 

ïarente ,  colonie  de  Taulière  Lacédé- 
mone  (2) ,  en  fentit  les  funeites  influen- 
ces. L'heureufe  lituation  de  fes  ports ,  qui 
fervoient  de  relâche  à  tous  les  bâtimens 
qui  navigu oient  l'été  dans  les  mers  d'Ita- 
lie ,  la  rendit  l'entrepôt  général  du  com- 
merce (3).  Elle  étoit,  comme  aujourd'hui, 
(4)  peuplée  d'un  grand  nombre  de  pê- 


(1)  Dlonyf.  Halic.  1.  VIT.  p.  424. 

(2)  Je  me  crois  difpenfé  d'entrer  dans  des 
détails  fur  la  fondation  deTarentc,  ils  font  affez 
connus.  D'ailleurs  le  favant  Mazochin'a  rien 
laiffé  à  defîrer  fur  cet  article.  Vid,  cornent,  ad 
Xah.  Herad.  &c. 

(?)  Polyb.  exe.  1.  IX.  T.  II.  p.  197.  ipg. 
(4)  Voyage  de  la  grande  Grèce  par  M.  le 
Baron  de  Keidefil  p.  198. 
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cheurs  (i),  auxquels  fa  marine  fut  rede- 
vable de  fa  force.  On  fait  que ,  pendant 
le  fîége  que  cette  ville  foutint  contre  les 
Romains  ,  au  tems  de  la  féconde  guerre 
punique ,  fa  flotte  défit  celle  de  ce  peuple. 
La  confîdération  dont  jouirent  d'abord 
les  Tarentins  parmi  les  Grecs  de  l'Italie , 
étoit  due ,  moins  à  leur  puiflance  qu'à 
leur  modération.  Une  marque  finguliere 
d'attachement,  que  les  habitans  de  hhé- 
gium  lui  donnèrent ,  fcmble  le  prouver. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  la  rapporter 
comme  elle  nous  a  été  tranfmife  par  Ëlien. 
Les  Tarentins ,  dit  cet  Ecrivain ,  durant 
un  fiége  qu'ils  foutenoient  contre  les 
Athéniens,  auroient  été  forces  de  fe 
rendre  par  famine,  lî  les  Rhéginiens 
n'avoient  pas  ordonné  par  un  décret, 
qu'on  jeûnât  dans  leur  ville,  chaque 
dixième  jour ,  &  que  les  alimcns  qui 
feroient  épargnés  ce  jour  là,  fuffent 
envoyés  aux  Tarentins.  Ce  fecours  les 
fauva  ;  les  Athéniens  fc  retirèrent.  En 
mémoire  de  cet  événement ,  les  Taren- 
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(1)  Arifi.  Pol.  1.  IV.  c.  IV. 
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j5  tins  célèbrent  une  fête  qu'ils  appellent 
„  le  jeune  (  0  "• 

Sa  célébration  devint  fans  doute  très- 
pénible  aux  Tarentins,  qui  finirent  par 
paflbr  leur  vie  dans  la  bonne  chère  &  la 
débauche.  Leur  luxe  excelîîf  rendit  bien- 
tôt inutiles  les  févères  inftitutions  de 
Sparte ,  qu'ils  avoient  confervées  en  for- 
tant  de  cette  ville,  ainiî  que  la  forme 
de  fon  gouvernement  ariftocratique.  Au 
commencement  les  principaux  de  Tarente 
curent  une  conduite  digne  d'éloges.  Ils 
faifoient  part  de  leurs  biens  aux  pauvres 
citoyens  &  ils  s'engageoient  à  leur  pro- 
curer le  ncceffaire.  Une  portion  des  ma- 
giftrats  étoit  élue  par  le  fort ,  &  l'autre 
par  les  fuffrages.  Ainfi  le  peuple  n'étoit 
point  entièrement  exclu  des  éledions ,  & 
la  principale  adminiftration  de  la  républi- 
que étoit  confiée  à  des  perfonnes  éclai- 
rées (2),  fur  lefquelles  le  choix  tomboit 
ordinairement.  Le  fameux  philofophe 
Archytas  eut  fix  ou   fept  fois  cet  avan- 


(i)  ^lian.  Var.  Hift.  1.  V.  c.  XX.  Je  me 
fers  ici  de  l'excellente  traduc'lion  de  M.  Da- 
cier. 

(2)  Arijl,  Pol.  1.  VIL  c.  IV. 
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t3ge  (i)j  &  jamais  fes  concitoyens  ne  s'en 
repentirent ,  puifqu'ils  durent  à  fa  bonne 
ladminilhation  leur  félicité  (2). 

Après  la  guerre  des  l^erfes  contre  la  Gre- 
ce,les  principaux  de  Tarente  ayant  été  tués 
par  les  lapyges ,  la  conftitution  de  cette 
Iville  devint  démocratique  (3),  &  con- 
ferva  cette  forme  jufqu'au  tems  d'Anni- 
bal,  comme  nous  le  voyons  par  le  dif. 
cours  que  tinrent  à  ce  général  les  jeunes 
Tarentins  ,  qui  vouloient  lui  livrer  leur 
I patrie  (4).  Avant  cette  époque,  Tarente 
plongée  dans  la  moUeffe  &  ne  fe  confiant 
plus  en  la  valeur  de  fes  habitans ,  avoit 
mis  à  la  tète  de  fes  armées  des  étrangers 
&  appelé  à  fon  fecours  contre  les  Meffa- 
piens  &  les  Lucaniens ,  Alexandre  roi  des 
Moloifes ,  cnfuite  Archidame  fils  d'Agefi- 
las,  Cléonyme  ,  Agathocle,  enfin  Pyr- 
rhus, quand   elle  déclara  la  «guerre  aux 


(i)  /E'ir-n.  Var.  Hift.  I.  VIL  c.  XIV.  Diog. 
lat^t,  I.  Vill.   c.lV.§.  lii. 

(2)  Dewojih.  orat  trot.  éd.  Een.  p.  7|'5. 
Strab,  1.  VI.  p.  19?. 

(7)  Arijt,  Polit.  1.  V.  c.  III. 

(4)  ....  In  tr.anuplehis  rem  Tarmtinam  efje» 

Tit.  Liv.  I.  XXIV,  c.  XIII. 
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Romains.    Ces  difFérens  choix  lui  devin- 
rent funeftes  &  cauferent  fa  ruine  (i). 

Lt^  autres  villes  grecques  de  l'Italie 
le  laiflferent  aufli  entraîner  au  luxe  &  à 
la  molleffe,  &  perdirent  leur  liberté.  Pour 
la  maintenir  contre  les  entreprifes  de  De- 
nys,  elles  formèrent  entr'elles  une  con- 
fédération &  établirent  un  confeil  géné- 
ral (2)  à  Héraclée  où  elles  envoyoient 
chacune  leurs  députés  (3).  Ce  moyen  ne 
pouvoit  être  fort  efficace,  parce  que  la 
dépravation  des  mœurs  avoit  prefque 
étouffé  tout  fentiment  patriotique  ,  dans 
i'ame  des  Grecs  d'Italie ,  &  il  étoit  diffi- 
cile qu'ils  fe  déterminaflent  à  agir  long- 
tems  de  concert.  D'ailleurs,  pour  que  leur 
union  eût  été  utile  &  durable ,  il  auroit 
fallu  que  chaque  république  fût  bien  gou- 
vernée, &  c'étoit  précifément  alors  l'é- 
poque de  leur  décadence.  Âufli  nous 
ne  voyons  pas  que  cette  Ligue  ait  pro- 
duit l'effet  qu'on  en  attendoit  Elle  de- 
vint au  contraire  l'inftrument  de  l'am- 
bition &  de  la  vengeance  d'Alexandre,  roi 


(i)  Strah,  1.  VI.  p.  19 ^ 

(a)  Diod.  Sic.  1.  XIV.  n\  91. 

(?)  Strab.  1.  VL  p.  19?. 
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des  MolofTes ,  contre  les  Tarentins  qui , 
l'ayant  appelé  à  leur  fecours ,  avoient  en- 
fuite  encouru  fa  difgrace.  Ce  prince  vou- 
lut transférer  raflTemblée  générale  d'Héra- 
clée ,  ville  de  la  dépendance  de  Tarentc , 
dans  un  autre  lieu  limitrophe  des  ihu- 
riens,  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués (i) ,  afin  de  fc  rendre  maître  des 
délibérations  de  cette  diète  de  la  grande 
iGrece. 

Les  liens  des  peuples  de  cette  contrée 
lavec  leurs  métropoles,  furent  encore  moins 
étroits,  que  ceux  dont  ils  s'efforcèrent  en 
vain  de  reflerrer  les  nœuds  entr'eux.Dans  le 
péril  imminent ,  où  les  Grecs  fe  trouvèrent 
lorfque  la  flotte  &  l'armée  de  Xerxes  me- 
naçoient  leur  liberté  ,  les  feuls  Crotoniates 
envoyèrent  unvaifleauà  leur  fecours  (2). 
Pendant  la  guerre  du  Péloponnéfe,  & 
dans  le  tems  qu'Athènes  attaqua  la  Sicile , 
les  Thuriens  &  les  Métapontins  fuivirent 
les  drapeaux  de  cette  ville ,  dont  ils  re- 
doutoient  la  puiflance  C3).  Les  Locriens 
feuls  la  bravoient,    &   ils  refuferent  de 


i: 


I J  Strak  1.  VL  p.  192. 
2)  Htrod,  1.   Vin.  n°.  47. 

(?;  Thuc.  1.  VIL  n».  f  7. 
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contrader  aucune  alliance  avec  cette  ré- 
publique. Ils  étoient  alors  occupés  à  fou- 
niettre  les  Ithoniens  &  les  Malaiens  leurs 
colonies  (i).  Sollicités  par  les  Athéniens 
de  fe  joindre  à  eux  ,  les  habitans  de  Rhé- 
gium  répondirent  qu'ils  feroient  ce  que 
les  autres  Italiotes  ,  ou  Grecs  d'Italie , 
auroient  réfolu  (2).  Leur  intérêt  ne  per- 
niettoit  pas  d'entrer  dans  les  démêlés  de 
leurs  nieres  patries  dont  l'ambition  faillit  à 
être  funefte  à  la  Sicile. 

Cette  isle  étoit  prefque  inconnue  aux 
Grecs ,  lorfque  Théocles  y  aborda.  Ce 
navigateur  en  obferva  la  fertilité  &  la 
foiblelFe  des  habitans  qui  la  cultivoient. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  il  voulut  enga- 
ger fes  concitoyens  a  s'établir  en  Sicile, 
mais  il  ne  put  y  réuffir.  Une  famine  qui 
défoloit  alors  l'Eubée  féconda  mieux  les 
deifeins  (3).  Cette  calamité  étoit  moins 
due  à  l'intempérie  des  faifons  qu'aux  gran- 
des polfefîîons  des  Hippobotes,  fous  le 
joug  dciquels  ce  pays  gémiiïbit.  L'obliga- 
tion où  ils  étoient  d'entretenir  un  certain 


Ci)  Thuc.  l  V.  n».  f. 
(2)  Thuc,  I.  VI.  n°.  44. 
(7)  Scrab.  1.  VÏ.  p.  j84» 
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nombre  de  chevaux  pour  le  fervice  de 
'l'Etat,  leur  avoit  fourni  le  prétexte  de 
[mettre  en  pâturage  des  terreins  immenfes 
(i).  Ainfi  il  ne  reftoit  plus  que  très-peu 
Ide  champs  conlacrés  aux  cultures  de  prc- 
jmiere  néccflîté  ;  ce  qui  les  enrichilToit  eux 
feuls  Se  appauvriflbit  les  autres  citoyens 
dont  ils  fë  rendirent  maîtres  par  la  plus 
cruelle  des  tyrannies ,  celle  des  beloins. 
Les  Erétriens  Se  les  Chalcidiens  étoienC 
réduits  à  cette  nialheureule  extrémité, 
quand  ils  fe  déterminèrent  à  chercher  un 
afyle  dans  l'isle  que  Ihéocles  venoit  de 
parcourir.  L'hiftoire  de  leurs  étabUllëmens 
&  rénumération  de  toutes  les  villes ,  qu'ils 
fondèrent ,  n'entrent  point  dans  mon  plan. 
Non  feulement  les  Chalcidiens  confer- 
verent  dans  leur  émigration  les  loix  de 
leur  patrie  (2) ,  mais  encore  la  forme  de 
leur  gouvernement  oligarchique.  Cette 
dernière  faute  fut  expiée  par  des  fiecles 
de  maux ,  parce  qu'il  eft  de  la  nature  de 
cette  conftitution  de  fe  changer  bientôt 
en  tyrannie.  La  Sicile  en  devint  le  foyer. 


(i)  ^rifi.  ap.  Strab.  1.  X.  p.  :jo8.  Poht.  1.  IV, 
c.  II.  HeJ'ych,  in.  h.  v. 
(2)  Thuc.  l  VL  no.  r. 
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&  les  colonies  chalcidiennes  ne  cefTe* 
rent  prefque  jamais  d'y  être  expofées  aux 
outrages  de  quelque  citoyen  puilTant  (i). 
tUes  auroient  pu  fans  doute  s'en  garen- 
tir ,  fi  elles  fe  fuflent  réunies  par  une  con- 
fédération Semblable  à  celle  de  leurs  an- 
ciens compatriotes,  qui  s'étoient  établis 
en  Thrace  (2).  Ce  gouvernement  paroît 
même  n'avoir  pas  été  entièrement  in- 
connu à  leur  mère  patrie.  Strabon  nous 
aflure  que  les  villes  de  TEubée  n'entre- 
prenoient  rien  dans  la  guerre ,  fans  s'être 
concertées  enfemble ,  &  que  de  fon  tems 
la  plupart  ne  s'étoient  point  encore  dé- 
parties de  leur  ancienne  union  (3).  L'ora- 
teur Eichine  fait  mention  du  confeil  euboï- 
que  (4) ,  ou  diète  générale  des  peuples 
de  l'Eubée.  On  ne  peut  afTurer  que  leurs 
colonies  aient  fuivi  leur  exemple,  fans 
en  avoir  des  preuves  pofitives.  Je  n'en 
ai  trouvé  aucune  dans  les  anciens  hif- 
toriens. 

Ce  ne  fut  pas  de  la  ville  feule  de  Chai- 

;i^  Ariji,  Polit.  1.  V.  c.  XII. 
[ij  Voyez  la:  pagç  99. 
?)  Strab.  1.  X.  p.  ^09. 
(4)  Orat.  contr.  Ctefiph.  éd.  Tayl  T.  !!• 
Pf  401. 
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cîs(0,  q"c  fortirent  les  Grecs  qui  peu- 
plereiit  la  Sicile  ;  Syracufe  devoit  Ton  ori- 
gine aux  Corinthiens.  Lorfqu'ils  vinrent 
s'y  établir ,  fous  la  conduite  d'Archias  (2) , 
leur  patrie  étoit  fous  un  gouvernement 
ariilocratique ,  dont  la  famille  des  Bac- 
chiades  poiïcdoit  les  premières  charges 
(3).  Les  nouveaux  colons  adoptèrent 
cette  conllitution ,  &  ne  purent  éviter 
que,  cent  foixante  quatre  ans  après  leur 
arrivée ,  les  Gamores  ou  riches  fon- 
ciers (4),  ne  s'emparaffent  de  toute  l'auto- 


(i)  Les  nombreufes  colonies  ,  que  cette 
ville  envoya  eu  Thrace  &  dans  la  Sicile,  peu- 
vent faire  juger  de  fon  état  florilfant.  Elle 
confervoit  encore,  au  temsde  Dicsearque, 
plufieurs  reftes  de  fon  ancienne  fplendeur. 
Ses  temples,  fes  théâtres,  fes  portiques,  fes 
gymnafes,  &c.  méritoient  l'attention  des  cu- 
rieux. Son  terroir  étoit  fertile  ;  fon  port  fur 
&  commode.  Seshabitans  aimoient  beaucoup 
les  étrangers  &  la  liberté  ;  mais  ayant  perdu 
cette  dernière  depuis  très-long-tems ,  ils  s'é- 
toient  accoutumés  au  joug  de  la  fervitude. 
Dicàsarc»  Stat.  grsec.  p.  19.  20.  Geogr.  min» 
T.  IL 

(2)  Marmor.  Oxon,  Ep.  32.  Strab,  1.  VL  p. 
Igi. 

(?)  Paufan.  Corinth.  c.  IV, 

(4)  Herod.  l.  III.  c,  i/?. , 
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rite  (  i  ).  Les  autres  citoyens  diftingués  par 
le  nom  de  Callkyres ,  ne  furent  plus  quel 
leurs  clients  ou  leurs  efclaves  (2).  Op. 
primés  par  ces  defpotes  opuiens  ,  ces! 
malheureux,  dont  le  nombre  augmentoit: 
chaque  jour,  vinrent  à  bout  de  les  chaf- 
fer;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  long-tems 
à  Te  donner  pour  maître ,  Gelon ,  qui 
rappela  de  leur  exil  les  Gamores  &  aftcr- 
niit  par  là  Ion  pouvoir  (3). 

Les  hommes  ne  font  pas  tous  dignes 
ou  capables  de  jouir  de  la  Hberté.  Des 
âmes  flétries  par  le  defpotilme  ne  cou- 
noiflfent  d'autres  remèdes  à  leurs  maux, 
que  de  changer  de  joug.  Leurs  chaînes 
deviennent  éternelles ,  li  elles  ne  font  pas 
d'abord  infupportables  &  fi  des  fuccès 
brillans  les  rendent  glorieufes  aux  yeux 
de  la  vanité  nationale ,  qui  ne  fauroient 
prefque  jamais  être  deflîUés  par  les  cala- 
mités intérieures  de  T  État.  Quand  même  1 
il  arrive  de  le  fouftraire  aux  fers  de  fes 


f  I  )  Marmor,  Oxon,  Ep.  5  7.  vid.  Frid.  not. 
p.  201. 

(a)  HerodX  VILc.  Jff.  WeJJclïiOt.  Suid 
in  h.  voc. 

(?)  Hcrod,  1.  VII.  c.  jf  ?,  ij'4. 

defpotes: 
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d(?fpotes;  de  nouveaux  fuccédeiit  rapi- 
dement aux  premiers.  Tyrans ,  couvrez  de 
lauriers  vos  vidimcs,  &  vous  en  trou- 
verez toujours  un  grand  nombre!  votre 
couronne ,  comme  le  calque  du  redouta- 
ble Dieu  des  Enfers,  fervira  a  vous  rendre 
invifibles ,  &  on  ne  verra  plus  en  vous  que 
|lesfauveurs  de  la  patrie,  quoiqu'elle  expire 
|fous  vos  trophées.  Les  vidoires  deCéloa 
&  la  douceur  de  fon  adminiltration  ac- 
coutumèrent les  Syracufains  à  la  fervi- 
tude.  Malgré  les  etforts  paflagers  qu'ils 
firent  pour  s'en  délivrer ,  ils  s'y  replongè- 
rent de  plus  en  plus,  jufqu'au  règne  des 
Denys  qui  mirent  le  comble  à  leurs  maux. 
Le  plus  ancien  de  ces  atfreux  tyrans  im- 
pofa  des  taxes,  dont  le  produit  monta, 
dans  l'efpace  de  cinq  ans ,  a  la  valeuc 
réelle  des  fonds.  La  délation  fut  érigée  » 
depuis  lui ,  en  principe  de  gouvernement , 
&  l'infâme  emploi  d'efpion  devint  une  des 
charges  de  la  république  (i).    Mais  n'ar- 


(l)  Arifl,  1.  V.  c.  XL  Plut,  de  curiof.  p. 
flj.  Ces  efpions  étoient  appelés  Fotagogides. 
Au  tems  d'Hieron  ils  étoient  connus  fous  le 
nom  d'Otacufles,  qui  fignifie  des  gens  qui 
écoutent  attentivement.  Hefych,  in  h.  v.  & 
Arifl,  fupr.  cit. 
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rêtons  point  nos  regards  fur  un  fpcdadc 
aufli  aUligeant  pour  rhumanitc,  &  n'an- 
ticipons pas  d'avantage  le   tcms. 

Après  Texpuliion  d'Hiéron  &  de  Thra^^ 
fybulc,  frères  de  Gélon ,  Syracufe  parut 
refpirer  &  profita  de  cet  intervalle  pour 
rétablir  fon  gouvernement  ariltocratique 
qui  fe  changea  bientôt  en  démocratie. 
Celle-ci  dégénéra  ,  pendant  la  guerre  du 
réioponnéib,  en  anarchie  (i).  Les  ri- 
chefTes  des  Syraculuins ,  les  avoicnt  rendus 
infolens  «Se  faClieux.  Les  relTbrts  de  leur 
conftitution  étoient  détruits.  „  Leur  ville, 
comme  le  remarque  un  illullre  politi- 
que ,  toujours  dans  la  licence  ou  dans 
Toppreflion,    également  travaillée  par 

la  liberté  &  par  la  fervitude 

avoit  dans  fon  fcin  un  peuple  immenfe , 
qui  n'eut  jamais  que  cette  cruelle  alter- 
native de  fe  donner  un  tyran  ou  de 
,5  l'être  lui-même  (2)".  Ce  peuple  étoit 
donc  incapable  d'avoir  de  bonnes  loix , 
ou  de  s'y  foumettre.    Auili  voyons-nous 


J)  TA 


3> 

M 

9> 
9> 


% 


;i)  Arîji.  Pol.  1.  V.  c.  IV. 
.2)  Efprit  des  Loix,  l.  VIIL  c.  TLVoyea 
Cordon,  Difc»pol.  fur  Sallulte,  tr.  fr.  T.  IL 


(i)  V 
n".  îf. 


iî  T 

n'aa. 
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que  celles,  dont  Diodes  fut  Tautcur ,  après 
la  défaite  des  Athéniens  devant  Syracule , 
devinrent  en  peu  de  teii.ps  inutiles  à  cette 
ville.  Ses  liabitans  en  rejettoicnt  la  faute 
fur  leur  obfcurité  ;  mais  ils  auroicnt  du 
plutôt  en  accufcr  la  c  )rruption  de  leurs 
mœurs.  Le  code  des  législateurs  ell  tou- 
jours clair  chez  une  nation  vertucufe. 
Dans  l'elpace  de  deux  cents  treize  ans , 
Syracufe  fut  obligée  d'avoir  recours  à  trois 
ditfércns  législateurs,  Diodes,  Polydore 
&  Céphalus  (0*  Ce  dernier  vint  de  Co- 
rinthe,  lorfque  Timoleon  eut  forcé  le 
jeune  Denys  à  fortir  de  la  Sicile,  &  eut 
fait  avorter  par  une  vicloirc  éclatante  les 
deiïeins  ambitieux  des  Carthaginois. 

Syracufe  conferva  toujours  des  liaifons 
avec  fa  métropole,  qui  s'emprefla  de  la 
fecourir  dans  les  circonftances  les  plus 
délicates.  On  doit  cependant  avouer  que 
Corinthe  envoya  Timoleon  ,  dont  elle  re- 
doutoit  le  courage,  moins  pour  défendre 
fa  colonie  que  pour  fe  débarraOer  de  ce 
grand  homme  (2).  il  fit  fes  efforts  pour 


! 


(0  Vid.  Diod.  1.  XL  i\\  ?4.  3r.  l  XIIL 

(a)  Diod.  1.  XVI.  n°.  6^. 

T  a 
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guérir  les  plaies,  qu'une  longue  tyrannie  | 
avoit  faites  à  Syracufe.  Cette  ville  étoit  de-| 
venue  fi  déferte  ,  que  l'herbe  croifToit  dans 
la  place  publique;  il  engagea  iescompa-i 
triotes  a  lui  fournir  les  moyens  de  la  re-| 
peupler.    En  effet ,  ils  invitèrent  les  Sici- 1 
liens ,  qui  avoient  été  exilés,  à  rentrer  dans 
leur  patrie,  &  les  Grecs  à  aller  s'établir  à 
Syracufe.     Ils  promirent  de  donner  aux 
uns  &  aux  autres  des  vaiffeaux ,  pour  les 
tranfporter,  &  des  chefs  pour  les  conduire. 
Un  grand  nombre  accepta  ces  offres ,  & 
on  accourut  de  toutes  parts,  même  de  l'Ita- 
lie.   Plutarque  fait  monter  à  60000  per- 
fonnes  ces  colons ,    auxquels  Timoléon 
diftribua  des  maiibns  &  des  terres ,  en  ré- 
fervant  aux  anciens  propriétaires  le  droit 
de  les  racheter  (i);  ce  qui  n'étoit  point 
Hige.   Les  établiflèmens  des  nouveaux  ha- 
bitans  devenoient  par  là  précaires ,  &  ce 
règlement  étoit  nuifible  à  leurs  progrès. 
Pourquoi  offrir  des  poffeflîons  à  des  gens, 
qui ,  après  les  avoir  améUorées ,  feront  en- 
fuite  contraints  de  les  abandonner  ?  N'é- 


(1)  Diod.  l.  XVI  n°.  82.  Plut.  vit.Timol. 
T.  II.  p.  129.  141. 
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toit -ce  pas  expofer  la  rc'publique  à  des 
'troubles  perpétuels?  Audi  ne  ceflferent- 
I ils  point  de  l'agiter,  &  plufieurs  tyrans 
furent  en  profiter  pour  failîr  les  rênes  du 
gouvernement. 

Les  colonies  que  Timoléon  fit  venir 
à  Syracufe  &  dans  quelques  autres  villes 
de  la  Sicile,  paroifl'ent  avoir  été  les  der- 
nières qui  foicnt  forties  de  la  Grèce  ,  fous 
les  aufpices  de  la  liberté  &  fans  aucunes 
vues  d'intérêt  ni  d'ambition  de  la  part  de 
leur  métropole.  Elles  déterminèrent  Ale- 
xandre à  fonder  un  grand  nombre  de  vil- 
les ,  pour  s'affurer  de  la  fidélité  des  peu- 
ples vaincus.  L'orgueil  y  eut  aufli  quel- 
que part.  Ce  prince  s'imaginoit  que  ces 
villes  feroient  comme  autant  de  monu- 
mens  de  fes  conquêtes  ,  dont  ils  tranfmet- 
troient  le  fouvenir  jufqu'à  la  poftcrité  la 
plus  reculée  (i).  11  ne  fe  trompa  point 
ïiir  Alexandrie.  Sa  fondation  auroit  mé- 
rité la  reconnoillance  du  crenre  humain, 
qu'elle  UiiiflToit  pas  les  liens  du  commerce , 
fi  l'idée  d'en  faiœ  la  capitale  d'un  vaftc 


Timol, 


(i)  Voyez  fur  les  colonies  fondées  par 
Alexandre,  VExam,  cric,  des  hijioriem  de  ce  prin- 
ce, p.  95.  97-  5?8' 
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empire  cimenté  par  le  fang  ,  &  établi  fur  | 
lamine  de  tant  de  nations,  ne  lui  en  eût 
pas  Ibggéré  le  projet.  Les  fuccefleurs  de| 
ce  monarque  adoptèrent  les  principes  & 
marchèrent  (lir  les  traces  :  celles  des  conJ 
quérans  font  malheureufement  ineffaça- 
bles. Antioclie  &  Séleucie  furent  bâties- 
par  les  mêmes  motifs  qui  avoient  dirigé^ 
le  fondateur  d'Alexandrie.  Pour  s'afiermiri 
dans  la  polfelFion  d'Ecbatane  &  de  toute 
la  Médie ,  &  les  mettre  à  l'abri  des  inva« 
lions  des  Parthes  ou  des  autres  Barbares, 
plulleurs  colonies  grecques  furent  répan- 
dues autour  de  cette  place  importante  \ 
dont  elles  défendoient  les  approches  (i). 
Les  Komains  perfedionnerent  le  fyftê- 
me  d'Alexandre  &  de  fes  fuccelTeurs.  A 
mefare  que  ce  peuple  conquérant  étendoit 
fu  domination  ,  il  cherchoit  à  Taffurer ,  en 
établillant  des'colonies,  d'abord  en  Italie, 
enfuite  dans  tous  les  pays  où  il  remporta 
des  victoires  (2).  Perfonne  n'ignore  qu'on 
dillinguoit  à  Kome  trois    fortes    de  co- 


J) 


lonies 


(0  Pf^^yb'  exe.  1.  X.  T.  IL  p.  2?4. 

(2)  Hic  dànde  populus  quoi  colonius  in  ont- 
vts  provinaas  mifit  !  ubicumque  vicit  RomanuSt 
habitat.  Ssnec,  coiifol.  ad  Helvet.  c.  VIL 
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ionies ,  les  romaines ,  Ils  latines  Se  les 
italiques.  Elles  n'a  voient  pas  les  mêmes 
privilèges  (i),  &  avoient  été  Ibuvent  char- 
gées de  taxes  onéreufes  ;  ce  qui  alluma 
'la  guerre  Ibciale ,  dont  le  fénat  ne  put 
[éteindre  les  feux,  qu'en  accordant  le  droit 
Ide  cité  à  plufîeurs  des  premières  (^).  13'au- 
très  ne  l'acquirent,  qu'en  obtenant  le  titre 
de  villes  municipcs  ;  mais  leurs  habitans 
continuèrent  d'être  exclus  des  dignités  de 
Li  république  &  du  droit  de  luiHageCs). 
Tous  ces  établifTemens  fournirent  d'abord 
aux  Romains ,  des  moyens  de  récompenier 
leurs  alliés ,  &  de  nourrir  une  populace 
indigente ,  dont  ils  craignoient  la  licence. 
Elles  fei  virent  aullî  de  retraites  aux  foldats 
vétérans  qui  avoient  acquis  par  leur  valeur 


(i)  Vid.  Sigon.  de  Antiq.  Jur.  Ital.  1.  II. 
Spanh.  Orb.  Rom.  p.  67.  63.  6cc.  Bcaufort 
Rep.  Rom.  T.  V.  p.  160.  &c. 

(2)  Voyez  Bcaufort.  oiivr.  cit.  &  l'hifl:.  de  la 
fondât,  des  colonies, c.II.§.i  11.  La  comparai  (bu 
que  l'auteur  Anglois  imagine  de  f  lire ,  p.  1 10. 
III.  du  gouvernemencdes  colonies  Komnincs 
avec  celui  des  Angîo-Amcnqiiains  ,  iTcft 
ni  Julie  ni  même  raifomiûbîs.  Sous  quelles 
fauifes  couleurs  le  prifme  de  la  partialité  ne 
fait-il  pas  voir  les  dilïérens  objets! 

Ô)  Bcaufort^  Rep.  Rom.  T.  V.  p.  260. 
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des  provinces  entières  à  leur  patrie,  &. 
les  lui  conferverent  en  s'y  établifTant. 

Céfar  &  Auguite  multiplièrent  prodi- 
gieuiement  ces  colonies  militaires.  Les 
Ibidats,  qui  avoient  lervi  fous  leurs  dra.| 
peaux,  y  maintenoient  non  -  feulement 
l'autorité  de  ces  princes  &  de  leurs  lue- 1 
cefïcurs ,  mais  encore  y  favorifbient  leurs  | 
vues  ambitieufes.  C'eft  pourquoi ,  ces  éta 
bliîlemens  étoient  regardés  avec  raiibn  par  | 
les  peuples  voifins ,  comme  le  fîege  de  la 
tyrannie  (i).  Machiavel  (2)  frappé  des 
avantages  que  les  Romains  retirèrent  de 
ces  fortes  de  colonies ,  confeille  de  fuivre 
à  cet  égard  l'exemple  de  cette  nation  ; 
niais  il  ne  fonge  pas  que  fi  elle  n'eût  pas 
envoyé  aulfi  des  légions  dans  les  provinces 
conquifcs ,  fes  établiiTemens  auroienteule 
même  iort  que  ceux  d'Alexandre ,  dans 
le  ibin  de  l'Afie.  Ces  derniers  furent  pref- 
que  auffi-tot  détruits  que  fondés  (3). 

Quoique  les  colonies  des  Komains  fuf^ 
fent ,  fiiivant  rcxprtflîon  de  Ciceron  ,  les 


(i)   Britanni, .. .  ..  ipfam  coloniam  invafere % 
ut  fedcmftrvitutis,  Tacit.  vit.  Agvic.  c.  XVL 
(2)  Le  piince,  ^^  M«nxime. 
U)  ^i^ni'  Cuit.  l  IX,  C,    VIL 
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boulevards  de  leur  empire  (i),  elles  ne 
purent  cependant  en  empêcher  la  dévat- 
tatiôn'&  la  ruine  parles  peuples  barbares, 
qui  Taflaillirent  &  l'inondèrent  de  toutes 
parts.  Le  Nord  fut  le  cratère  du  Volcan  , 
Il  j'ofe  le  dire  ,  d'où  ils  fortirent ,  comme 
un  torrent  de  laves  qui  franchit  tous  les 
obltacles ,  enfevelit  les  monumens ,  les 
villes ,  leurs  habitans  &  ceux  de  la  cam- 
pagne ,  dont  il  étouffe  même  les  germes. 
A  ces  horribles  ravages  fuccéderent  la  fa- 
mine &  la  pefte  ;  l'iiurope  &  une  partie  de 
TAfie  &  de  l'Afrique  n'offrirent  plus  alors 
qu'un  va  (le  défert ,  où  enfin  ,  après  bien 
des  vicillitudes  ,  &  lorfqueles  régions  fep- 
tentrionales  parurent  épuilees  d'hommes , 
on  en  vit  contrai! îts  à  former  des  établif- 
femens  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de 
colonies.  Je  me  crois  donc  difpenfé  d'en 
écrire  l'iiitloire.  Ceux  qui  ont  rempli  fi 
bien  cette  tâche ,  à  l'égard  de  celles  des 
nations  modernes ,  ne  me  permettent  que 
d'ajouter  ici  quelques  obfervations  fur  ce 
fujet  important. 


(i)  Ciur,  de  leg.  Agrar.  Orat.  II.  §.  27. 
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CINaUIEME    SECTION. 

Obfervatîons  fur  les  colonies  des  nations 
motiernes ,  &Jur  la  conduite  des  Angkis 
dans  l'Amérique  Septentrionale, 

JLjEs  flots  de  l'ambition,  après  avoir 
élevé  &  abaifle  fucceliivement  Athènes , 
Sparte  &  Rome ,  ont  englouti  ces  villes 
conquérantes.  Tyr,  Carthdge  &  les  autres 
Etats  commerçans  ,  le  font  précipités  con- 
tre les  écueils  de  l'avarice,  dont  l'art  de 
leurs  avides  Nautonniers,  n'a  pu  les  garan- 
tir.  „  Peuples  modernes  !  attendez  -  vous 
un  meilleur  fort  ?  votre  cupidité  exerce 
fon  empire  fur  toute  la  furface  de  la 
terre.  Vos  haines  implacables  &  vos 
jaloulîes  éternelles  ont  fufcité  des  ora- 
ges ,  qui  produiront  hieiitôt  une  com- 
motion falutaife  au  repos  de  l'univers. 
Le  moment  approche  où  vos  fceptres 
de  fer  vont  être  rompus  en  éclats.  Les 
liens  de  confunguinité ,  que  vous  avez 
changés  en  de  pelantes  chaînes ,  ne  tar- 
deront pas  à  être  brifés.  Toutes  les 
59  nations,   que    vous   fubjuguiez,  fous 
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prétexte  de  les  protéger,  &  de  fournir 
à  leurs  bcfoins,  n'obéiront  plus  qu'à 
leurs  propres  loix.  Si  elles  vous  per- 
mettent à  l'avenir  de  partager  leurs  ri- 
chefles,  ce  fera  pour  achever  de  vous 
corrompre  8c  de  vous  détruire  ". 
La  découverte  des  deux  Indes,  en  chan- 
geant la  poHtiqne  de  l'Europe ,  en  a  relâ- 
ché les  relforts  ;  l'avarice  eft  devenue  l'ame 
de  fes  entreprifes.  Les  exploits  d'Albu- 
querque  avoient  pour  objet  de  mettre  en- 
tre les  mains  de  fa  nation  toutes  les  ri- 
cheffes  de  l'Orient.  Les  Ilollandois  ne 
chaflerent  les  Portugais  de  leurs  pofleC 
fions  dans  ces  contrées ,  que  pour  y  for- 
mer des  factoreries  &  des  entrepôts  de  com- 
merce. L'affreux  defpotifme  ,  que  la  com- 
pagnie angloiie  exerce  dans  le  Bengale, 
n'a  point  en  vue  de  s'aflTurer  la  proprié- 
té des  terres,  pour  y  étabUr  des  colons; 
une  avidité  infatiabîe  elt  le  feul  mobile  de 
fes  marchands  fouverains  du  plus  beau 
pays  de  l'Univers ,  devenu  la  proie  de  leurs 
agents  (1).  Jamais  les  Carthaginois  ne 
pouffèrent  li  loin  la  tyrannie  ;  ils  ne  pu- 

(1)  Voyez Tf^ôt  civ. ^pol,  du  Bengale,  par 
M..  Bolts. 
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rent  néanmoins  conferver  leurs  établifTc- 
mens.  La  rivalité,  qui  règne  entre  les 
Mahométans  &  les  Indiens,  les  a  empêchés 
jufqu'aujourd'hui  de  fe  réunir  contre  leur 
ennemi  commun  ;  mais  TAngleterre  doit 
s'attendre  que,  fatigués  d'un  joug  auflî  dur, 
ils  s'accorderont  enfin  pour  le  lëcouer.  Ai- 
dés des  Marattes  &  des  Patanes ,  ils  ne  laif- 
feront  bientôt  plus  à  leurs  anciens  maîtres 
que  le  fouvenir  de  leurs  forfaits.  Les  au- 
tres nations  européennes  peuvent  -  elles 
efpérer  un  meilleur  fort?  Leur  état  dans 
les  Indes  eft  auflî  précaire  que  funefte  à 
leur  bonheur.  La  révolution  dont  je  parle 
leur  fera  fans  doute  ouvrir  les  yeux  fur 
leurs  vrais  intérêts,  que  le  luxe  &  une 
aveugle  cupidité  les  portent  à  niécon- 
noître. 

Dos  vues  de  commerce  n'engagèrent 
point  ces  troupes  d'aventuriers  fanguinai- 
res ,  qui  dévaftercnt  l'Amérique  ,  fous  la 
conduite  des  Cortés ,  des  Pizarres ,  des 
Almagres ,  «&c. ,  à  y  former  des  colonies  ; 
conquérans  par  avarice  ils  devinrent  habi- 
tans  par  néceflîté.  Ils  acquirent  à  l'Efpagne 
d'immenfes  poffeffions  qu'on  pourroit  l'ac- 
cufer  de  ne  conferver  qu'en  y  entretenant 
des  femences  de  haine  &  de  jaloufîe»   Les 
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colons  qui  arrivent  d'Europe  au  Pérou  ou 
au  Mexique  font  appelés  Chapetones^  &  ils 
y  font  revêtus  de  toutes  les  charges.  Les 
Créoles  ou  defcendans  des  premiers  Euro- 
péens ,  établis  en  Amérique ,  vivent  dans 
la  mollefle  &  fans  emploi.  Ces  deux  or- 
dres ont  une  averfion  mutuelle  &  ne  s'ac- 
cordent que  fur  le  mépris  qu'ils  témoi- 
gnent aux  Métifs ,  aux  Mulâtres  &c.  (i). 
lin  fomentant  ces  fen timens  de  dilcorde, 
s'imagineroit-on  d'empêcher  les  uns  Se 
les  autres  de  fe  réunir  contre  leur  mère 
patrie.  Cette  politique  ne  réuffit  point  à 
Carthage ,  dont  les  colonies  étoient  com- 
pofées ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, de  fes  propres  citoyens,  des  Liby- 
Phœniciens  &  des  naturels  du  pays.  Les 
mercenaires,  qui  s'étoient  révoltés  après 
la  féconde  Guerre  Punique,  trouvèrent  une 
retraite  &  des  fecours  dans  les  villes  liby- 
phœniciennes  dont  les  habitans  n'étoient 


(i)  Robertfon ,  Hift.  de  P  Amérique  ,  T.  IV. 
p.  192.  Dans  quelques  colonies  efpagnoles» 
les  habitans  font  prefque  tous  dégénérés.  A 
la  côte  du  nord  de  S.  Domingue ,  je  n'y  vis 
en  1762  que  le  feul  gouverneur  de  S.  Yago 
qui  fût  blanc ,  &c. 
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pas  moins  mcpriil's  par  les  Cartlriginoi-;, 
que  les  Créoles  Efpagnols  le  font  aujour- 
dliiii  par  les  Chapetones.  vSi  quelque  mé- . 
content  parvenoit  à  gagner  hi  confiance  de  -' 
ces  Créoles  &  fe  mettoit  à  leur  tête ,  on 
les  verroit  bientôt  Ibrtir  de  leur  niollelP' , 
brifer  les  fers  du  Monachifme ,  &  fe  dé- 
barraffer  des  Chapetones,  qui  ne  font  pas 
en  aflcz  grand  nombre  pour  leur  réfiilcr. 
A  peine  la  conquête  du  Pérou  étoit  ache- 
vée que  Gonzalcs  Pizarre  faillit  h  s'en  faire 
déclarer  fouverain.  D'autres ,  moins  indé- 
terminés &  plus  hardis  que  lui ,  établiront 
un  jour  de  nouveaux  royaumes  dans  les 
vaftes  contrées  du  nouveau  monde.  Leur 
autorité  fera  affermie  avant  même  que  la 
cour  d'Efpagne  Ibit  fortie  de  fon  inertie 
politique  ,  &  ait  pris  la  réfolutioii  de  les 
fou  mettre. 

La  communication  de  fes  colonies  avec 
les  nations  européennes  que  le  tenis  amè- 
nera ,  malgré  tous  les  efforts  de  l'Efpa- 
gnc,  des  révoltes  d'Indiens  domiciliés,  & 
des  invafions  de  ceux  qui  ont  confervé  leur 
liberté ,  accéléreront  ou  peut-être  produi- 
ront cette  grande  révolu  tion.XJn  gouverne- 
ment qui,  au  lieu  de  reflferrer  les  liens  de  la 
fociété,  cherche  à  les  dilFoudre  par  des  hai- 
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nés  &  des  jaloufies,  que  la  crainte  excite  & 
la  foibk'dc  entretient,  ne  fauroit  long-tems 
fubfirter.  C'eft  la  voûte  d'un  valte  édifice 
Ibutenu  par  des  arcboutants  dont  les  fbnde- 
niens  font  appuyés  fur  du  fable  ou  fur  un 
terrein    mouvant. 

Des  principes  plus  fages  &  plus  juf- 
tes  ont  dirigé  Tadminidration  des  colo- 
nies françoifes.  Le  gouvernement  s'eft 
toujours  propofé  d'y  maintenir  la  concor- 
de parmi  les  habitans ,  de  leur  témoigner 
lapins  grande  confiance  (1),  de  réprimer 
les  abus  d'autorité  de  la  part  des  com- 
mandans.  11  paroît  avoir  eu  fans  ceflTe  le 
projet  de  donner  a  ces  établi fifemens  les 
mêmes  privilèges  qu'ont  les  pays  d'Etats, 
&  il  n'a  pas  dépendu  de  lui  qu'ils  en  jouil^ 
fent.  11  s'eft  vu  forcé  de  fubftituer  à 
la  municipalité,  une  adminiftration  mili- 


(i)  Leurs  vœux  ont  été  fonvent  écoutés 
fur  le  choix  des  conimandans  qu'on  a  pris 
dans  les  circonfhnccs  les  plus  délicates  par- 
mi les  colons.  M.  de  Vaudreuil,  né  en  Ca- 
nada, fut  nommé  gouverneur  général  de  cet- 
te vaftc  contrée,  pendant  la  dernière  guerre. 
La  Martinique  étant  menacée  parles  Anglois, 
M.le  VafTor  de  la  Touche  eut  le  gouvernemenc. 
de  cette  iile  fa  patrie ,  &c.  6ce. 
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taire  (i).  Les  loix  qu'il  y  a  établies  rcC..! 
pirent  la  douceur,  &  montrent  les  inten- 
tions qui  raniment  lur  la  tclicilé  tic  les' 
colons,  &  le  delïein  que  le  roi  a  toujoursi 
eu  de  leur  accorder  la  liberté  dont  ils] 
peuvent  être  lufceptibles.  iVlais  leur  état| 
civil  met  de  grands  obltacles  à  ces  vues 
falutaires. 

Les  pofTeflîons  françoifes  dans  les  isles 
de  l'Amérique  ne  font  proprement  que  des 
fermes  exploitées  pour  le  compte  des 
propriétaires  établis  en  France.  Leurs  pro- 
cureurs &  leurs  raffineurs ,  n'ayant  aucun 
intérêt  à  la  chofe  publique,  ne  peuvent 
être  les  reprélbntans  de  la  colonie.  Les 
villes  &  les  bourses  ne  font  peuplés  que 
par  des  marchands  &  des  ouvriers.  Les 
uns  &  les  autres  n'attendent  que  de  s'être 
enrichis  ,  pour  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Tous  les  colons  regardent  égale- 
ment le  pays  qu'ils  habitent  comme  un 
lieu  d'exil ,  où  retenus  par  les  chaînes 
de  la  fortune,  ils  meurent  fouvent  avant 
que  d'avoir  pu  exécuter  leur  projet  & 
réalifer  leur  gain.    Si  les  Créoles  revien- 

(i)  DifTert.  fur  le  droit  public  des  co- 
lonies 2^'.  p'«.  Tit.  IL  J.  IV. 
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ncnt  quelquefois  dans  la  terre  qui  les 
a  vu  naître ,  c'eft  toujours  pour  payer 
i  leurs  dettes  &  pour  chercher  les  moyens 
de  fournir  h  leurs  dépenfes.  Vains,  pro- 
digues «fe  légers ,  ils  font  fans  ccfle  tour- 
mentés par  des  beloins  fadices ,  épuifés 
par  leur  luxe  &  agités  par  leur  inconC. 
tance.  Trompés  par  les  faufles  idées 
qu'ils  fc  forment  de  leur  opulence  ,  ils 
diflipent  en  peu  de  tems  des  fommes  im- 
menfes ,  &  croyent  en  trouver  encore  de 
plus  ccnfidérables  dans  leurs  habitations, 
où  leur  corps  détruit  par  l'ufage  immo- 
déré des  plaifirs,  s'avance  vers  le  tom- 
beau &  y  defcend,  fans  qu'ils  perdent 
jufqu'au  dernier  inftant  l'efpérance  de  re- 
voir la  France.  Quelques  pauvres  habi- 
tans ,  occupés  à  la  culture  du  cafFé ,  pa- 
roiflTent  plus  attachés  à  leur  domicile; 
mais  ils  n'obéiflTent  qu'aux  loix  de  la  né- 
ceîîité,  &  foupirent  comme  les  autres 
après  l'heureux  moment  qui  doit  rompre 
leurs  chaînes.  On  voit  dans  les  isles  une 
quatrième  clafle  de  citoyens,  li  toutefois 
ce  nom  refpedable  peut  être  proftitué  fans 
crime  à  ces  gens ,  que  l'Etat ,  ou  plutôt  le» 
familles  y  envoyent ,  h  caufe  de  leur  mau- 
vaife   conduite;  efpece    de  fentence  de 
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jlioit ,  dont  les  coupables  ne  font  pas 
pour  i'ordiiiuire  les  Iculcs  vidimcF.  11  lunt 
crpércrqucces  banni'icnuMis  dangereux,  & 
aiilii  eoiitrairco  au  bien  de  Li  métropole  quà 
celui  des  colonie?,  feront  bientôt  détendus. 
Les  anciens  n'^n  faiibient  point  ufagc,  & 
Ciceron  s'éleva  avec  beaucoup  de  force  con- 
tre ceux  qui  propofoicnt  de  les  eniployci" 
pour  rétablir  Capoue  (J).  Pl::to!i  chaliè 
avec  raifon  de  fa  république  ceux  qui  ont 
commis  des  délits  &  qu'il  ctt  impoflible 
de  corriger.  Les  colonies  dcvroient  erre 
feulement,  fui  vaut  ce  pliilolophe,  Tnlvle 
des  indigens  &  des  perionnes ,  dont  l'in- 
quiétude pourroit  caufer  des  troubles.  Il 
compare  la  fociétc  h  un  étang  dont  les 
eaux  deviennent  pures  en  épuifant  celles 
qui  font  putrides  &c  bourbeufes,  &  en 
dérivant  d'autres  que  leur  trop  grande 
abondance  &  leur  impétuofité  rendroient 
nuilibles  (2). 

Le  caradere  des  infulaîres  françois  & 
leurs  difpofilions  dont  je  viens  de  parler, 
n'ont  point  encore  permis  à  leur  métro- 
pole d'établir  chez  eux  une  forme  de  gou- 


(r)  C/ctfr.  de  leg.  Agrar.  orat.  II.  §.  5/. 
(2)  Fiat,  ds  leg.  1.  \^  p.  844. 
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verriement  relative  à  Tes  vues  défintéref- 
fées.  Elle  n'a  pas  cependant  travaillé 
avec  moins  de  foin  à  leur  donner  de 
bonnes  loix.  Celle  qui  ordonne  le  par- 
tage égal  des  fucceflîons ,  pourroit  feule 
produire  quelque  révolution  dans  les  is- 
Ics ,  en  y  fixant  les  propriétaires  appau- 
vris par  la  fubdiviflon  des  fortunes.  Leur 
dépendance  ne  feroit  plus  alors  étroite , 
&  liniroit  même  par  cefler  entièrement. 
La  culture  des  denrées  lucratives  de  ce 
pays,  laquelle  exige  de  grandes  dépenfes 
&  des  avances  confidérables ,  n'auroit  plus 
autant  de  fuccès  &  diminueroit  infenfi- 
blement.  Il  elt  donc  de  rintcrét  de  la  mère 
patrie  de  mettre  un  terme  a  ces  partages(i). 
Plus  les  Créoles  auront  de  grandes  poflel- 
fions  à  conferver ,  plus  ils  feront  attachés 
à  la  France.  Ils  viendront  toujours  vcrfcr 
dans  fon  fein  leurs  richeifes.  Jamais  ils 
ne  chercheront  à  jouir  d'une  indépen- 
dance qui  leur  deviendroit  funelte ,  Se  ne 
penferont  point  à  former  des  liaiibns  avec 
fes  ennemis ,  dont  elle  doit  prévenir  les 
invalions ,  en  augmentant  fes  forces  ma- 

(':)  Leurs  effets  ne  font  déjà  que  trop  feil- 
fibles  à  la  Martinique, 
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ritimes  (i).  Si  l'Angleteri-e  confcrvoit  fa 
prépondérance  fur  la  mer ,  elle  finiroit 
par  s'emparer  des  isles  françoifcs.  Leur 
loi  ne  peut  Iburnir  aux  colons  leur  pro- 
pre   fubfiltance  ;    quelques   fortifications 


(i)  Leur  accroiflcment  rapide,  fous  un  mt- 
niitre  éclairé  Se  jaloux  de  la  piolpérité  de  fa 
patrie,  montre  les  relTources  infinies   de  la 
France ,  &  combien  une  bonne  adminiftration 
peut  les  multiplier.  Rapprochons  deux  époques 
bien  ditférentcs,  je  veux  parler  de  la  fia  de 
Tannée  1751 ,  &  du  commencement  de  celle- 
ci.   A  la  première ,  lorfqne  reTcadre  de  fcpt 
vaifTeaux ,  aux  ordres  de  M.  de  Bienac,  eut  été 
en  rade,  il  ne  relloit  plus  dans  le  port  de 
Breft  que  le  RoyaULouisda  n6  canons  en  état 
d'être  armé,  le  Soptre  de  74,  en  refonte,  le 
Cimeterre  &  VEnttté  (  appelés    depuis  le  Cz- 
toyen  &   le  Zélé)  l'un  de  74  canons,   l'autre 
de  64,  fur  les  chantiers.  Les  mac^afins  étoient 
entièrement  vuidcs,  tous  lesagiés  ayant  été 
vendus,  après  la  malheureufe  atfaire  de  M. 
de  Conflans,  à  des  négocians  de  Nantes  &  de 
S.  Malo,  Quel  changment  î  aujourd'hui ,  dan,s 
i'efpace  de  fept  mois ,  il  ell  forti  du  feul  port 
que  je  viens  de   nommer  ^6  vaiifeaux  de  li- 
gne, un  grand  nombre  de  frépjates,  &  d'au- 
tres bâtimens,  &c.  lesapprovillonnemens  de 
toute  efpece  y  abondent;  les  chantiers  &les 
baliins  de  refonte  font  tous  occupes.  L'état  de 
la  marine  n'a  pas  moins  changé  à  Toulon  >  à 
Kochefort,  Uc. 
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qu'on  y  puifTe  élever,  quelque  garnifon 
qu'on  y  entretienne  ,  tout  (eroit  donc  inu- 
tile fans  des  vaifFeaux  de  guerre  qui  en 
alFuraflent  l'approvifionnemcnt. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  réprimer  Tam- 
bition  de  l'Angleterre  &  de  protéger  effi- 
cacement les  isles  françoifes ,  étoit  de  for- 
mer un  établiiïenient  de  marine  dans  le 
Canada.  La  France  conçut  ce  deflein  & 
commença  à  le  mettre  en  exécution.  Quoi- 
que les  premiers  elTais  ne  répondiifent 
point  d'abord  à  fcs  efpérances  (i),   elle 

(i)  Le  vaiiTcau  de  guerre  V Algonquin  de  74 
canons,  &  la  Frégate  VAbc'nakife,  qui  avoient  été 
conitruics  fur  les  chantiers  de  Québec,  ont 
bientôt  été  hors  de  fervice,  parce  qu'on  en 
avoit  coufié  les  bois  dans  les  marais ,  &  qu'on 
les  avoit  fait  enfuiteflotcer.  On  a  obfervé  que 
les  navire.^  de  l'Amérique  feptentrionale  durent 
peuî  au  bout  de  deux  ou  trois  campagnes  les 
fibres  des  bois  employés  fe  détachent  les  uns 
des  autres ,  &  ces  bois  ne  peuvent  plus  rete- 
nir les  clous  &  les  chevilles  qui  les  doivent 
lier  enfemble.  Le  chêne  du  Nord  ne  vautpas 
celui  du  Midi.  Le  {apin  coupé  iiirles  monta- 
gnes du  Canada  &  de  la  nouvelle  Angleterre 
elt  au  contraire  d'une  très  bonne  qualité.  Le 
cèdre  de  la  Louifiane  ell  fupéritur  au  chêne 
^  prefque  incorruptible.  Les  Efpagnols  s'en 
fervent  avec  fuccss  à  la  Havane, 

V  l 


3T0     De  l'Etat  et  du  sort 

aiu'oit  néanmoins  réuflî  dans  la  fuite,  fi 
une  guerre  malheureufe  ne  l'eût  point 
privée  de  cette  vafte  contrée ,  dont  elle 
avoit  toujours  méconnu  les  avantages.  La 
colonie  qu'on  y  envoya  ,  gémit  long- 
tcms  fous  la  tyrannie  des  privilèges  ex- 
clulifs ,  &  fcs  progrès  furent  très-peu  con- 
fidcrablcs  ,  parce  que  rien  ne  peut  leur 
nuire  davantage  qu'une  femblable  admi- 
Xiiftration.  Les  intérêts,  comme  le  remar- 
que un  judicieux  écrivain  ,  des  nouveaux 
colons ,  &  ceux  d'une  compagnie  de  com- 
merce ,  font  nécelfairement  &  diamétrale- 
ment oppofés  dans  tous  les  points  (i). 

i^près  la  fuppreflion  de  ces  compagnies, 
l'Etat  des  Canadiens  François  auroit  du 
devenir  très  -  floriffant  ;  il  ne  fe  reifentit 
cependant  point  de  cette  heureufe  révo- 
lution. Guidé  par  les  faufles  vues  des 
premiers  conceffionnaires,  leminiftre  s'obf- 
tina  à  négliger  les  folides  avantages  qu'il 
pouvoit  retirer  du  Canada  (2)  ,  pour  n'y 
chercher  que  le  commerce  des  pelleteries. 
Il  penfa  plutôt  h  former  dans  ce  pays  une 

(i)  Robcrtfon ,  Hift.  de  l'Amérique ,  T.  IV. 

(2)  Voyez  le  (lYiems  livre  de  T/f//?.  PhiL  8? 
pol,  dci  EtabL  da  Européens ,  ^c. 
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troupe  de  cliairciirs  qu'à  y  encourager  hi- 
gricultiire  &  augmenter  par-là  le  nombre 
des  colons.  La  plupart  des  gouverneurs 
&  des  intcndans ,  plus  occupés  à  tromper 
la  cour  qu'à  l'éclairer ,  n'oiit  jamais  pré- 
fenté  cette  utile  contrée  que  du  coté  re- 
latif à  leur  intérêt.  MM.  Champlain,  de 
Calliere  ,  de  Frontenac ,  de  VauJreuil  (i) 
&  de  la  GalilTuiiierc  Ibntprefque  les  feuls 
qui  ne  méritent  pas  ce  reproche.  Ils  con- 
noiiloient  très -bien  le  Canada  ,  &  joi- 
gnoient  la  pureté  d'intention  à  la  lupé- 
riorité  des  kimieres  ,  qualités  dont  1  u- 
nion  eil  ablblument  nécciTaire  pour  gou- 
verner les  colonies. 

Ceux  cnii  coniéillerent  à  la  cour  de 
France  de  prendre  elle-Mnême  le  com- 
merce des  lacs  «Se  des  pays  d'cn-baut ,  & 
de  faire  au  nom  du  roi  la  tniite  avec  les 
fauvages  du  Canada ,  ne  confultcrent  ni 
les  intérêts  de  leur  maître  ,  ni  ceux  de 
ce  pays.  Une  foule  d'abus  naquirent  de 
ce  fyttéme  ruineux,  &  les  maiverfations 


(0  On  iliit  qu'il  y  a  eu  deux  Vaudreuils 
gouverneurs  de  la  Nouvelle  France,  l'un  qui 
fuccéda  à  M.  de  Caliiere  en  170^.  «S;  l'aiitre  qui 
remplaça  M.  du  Qiidiie  en  i7)'f.     . 
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s'accrurent  de  jour  en  jour.  Le  roi  fai- 
foit  les  avances  &;  les  fraix  de  ce  trafic; 
les  commanda ns  particuliers ,  les  garde- 
niagazins ,  &c.  en  avoient  les  profits  qu'ils 
partageoient  avec  les  gouverneurs  &  les 
intendans.  Ceux-ci  donnèrent  les  poftes 
les  plus  lucratifs  a  leurs  créatures ,  &  en 
établirent  quelquefois  de  nouveaux ,  fous 
prétexte  de  l'avantage  de  la  colonie ,  ce 
qui  occalîonna  fa  perte.  M.  D.  Q.  vou- 
lant éloigner  le  mari  d'une  femme  qu'il 
aimoit  &  le  récompenfer  en  même  tems 
de  fa  complaifance ,  l'envoya  avec  un  gros 
détachement  fur  les  rives  de  l'Ohio  pour 
y  bâtir  un  fort  (i).  Cette  entreprife  ré- 
veilla la  jaloufie  des  Anglois  &  fut  caufe 
des  premières  hoftilités. 

Les  difputes  qui  s'étoient  élevées  au 
fujet  de  l'Acadie ,  les  annonçoient  depuis 
long-tems.  Le  traité  d'Utrecht  n'avoit  point 
fixé  les  limites  de  cette  province,  quoi- 
qu'il en  eut  afluré  la  poifeUion  à  l'Angle- 
terre. Dans  celui  d'Aix-la-Chapelle,  on 
ftipula  qu'elles  feroient  réglées  par  des 
commiflaires  refpedtifs;  en  conféquence  M, 
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(i)  Mém.  Mss.  entre  les  mains  de  Fauteur. 
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de  la  Jonquiere,  gouverneur  du  Canada, 
I  fut  nommé  par  la  France ,  &  le  colonel 
Laurence,  parla  cour  de  Londres,  jls  ne 
purent  jamais  s'accorder ,  fc  dirent  des 
injures  &  en  vinrent  jufqu'aux  dcfits.  Cet- 
te mélintelli^œnce  favorifoit  les  vues  infi- 
dieufes  du  miniftere  anglois ,  &  lui  don- 
na le  tems  d'envoyer  une  colonie  dans 
l'Acadie  Se  de  s'y  fortlHer. 

La  malheureufe  expédition  de  M.  le 
duc  d'Anville  avoit  fait  connoitre  l'im- 
portance du  port  de  Cliiboudtou ,  le  meil- 
leur de  cette  province.  Son  entrée  eil  dé- 
fendue par  un  islot.  Jl  a  quatre  ou  cinq 
lieues  de  profondeur  ,  &  les  plus  gros 
vailieaux  peuvent  y  hyverner  en  fureté. 
Sa  pofition  eit  non  -  feulement  avanta- 
geufe  pour  troubler  le  commerce  de  tou- 
te l'Amérique  feptentrionale ,  &  être  un 
point  de  réunion  pour  les  forces  navales 
de  l'Angleterre  ;  mais  encore  tous  les  bâti- 
mens  qui  viennent  du  fud  &  des  isles , 
étant  obligés  à  leur  retour  de  chercher  la 
hauteur  de  l'Acadie ,  ce  port  devient  alors 
un  excellent  lieu  de  relâche.  La  puiflance 
qui  le  poUéde  peut  donc  intercepter  la 
navigation  de   toutes  les  autres  ,   &  fe 
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rendre  maîtreflfe  dec  pèches  de  Tcrre-Neu- 
ye  &  du  golfe  S.  Laurent 

L'ambition  de  l'Angleterre  fe  hâta  de  pro- 
fiter  de  ces  avantages.  On  envoya  en  1 749 
trois  mille  liabitans  à  Chibouctoii  (  0 ,  qui 
prit  alors  le  nom  de  Nouvelle-  Ihilifax, 
avec  leurs  maiiofis  &  une  partie  des  for- 
tifications  en  bois ,  qui  n'avoient  plus  be- 
ibin  que  d'être  alFemblées  fur  la  place. 
Ces  précautions  fingulieres  &  cette  éton- 
nante activité  ,  dont  il  eft  divHcile  de  trou- 
ver d'autre  exemple,  annonçoieiit  les  pro- 
jets de  cette  nation.  Elle  pretendoit  taire 
d'Halifax  le  boulevard  de  fa  piiiffance,  & 
mettre  en  ufage  ion  heureufe  pofition, 
pour  aliervir  fes  colonies  &;  envahir  cel- 
les de  la  France.  Avant  d'exécuter  ce  der- 
nier deffein,  les  Anglois  tentèrent  la  Fidélité 
des  Acadiens  ou  anciens  François ,  habitans 
de  l'Acadie,  &  voulurent  ie  les  attacher 

par  la  foi  des  lerniens.  Le  nombre  de  ceg 

• 

(i)  C'étoit  plutôt  pour  défcnilrc  ce  poftc 
que  pour  le  peupler.  M.Dickinfon  appelle  les 
é:.ibliiremens  Anglois  de  r.^cîuiie ,  la  t^amifons 
britanniques  de  la  nouvelle  Ecojje,  nom  que  ve- 
noit  de  prendre  cette  province;  i!"»  r.e  méri- 
tent pas  ,  iblon  coc  ccrivaiii,  ct^ui  de  colo- 
nies. Lutrci  (T  un  fermier  de  Fenfyivanie.ç,  iii. 
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colons  montoit  a  2^000,  prefqnc  tous 
orif^innircs  de  Normandie  &  des  cotes  oc- 
cidentales de  la  France.  Ils  ctoient  labo- 
rieux, braves ,  excellens  hommes  de  nier  , 
jlbr-tout  d'une  probité  rare ,  &  ne  s'é- 
toient  (i  tort  multipliés  dans  un  climat 
Irigoureux  6c  dans  un  pays  peu  l'erdle, 
'qu'àcaufe  de  la  pureté  de  leurs  mœurs,  ja- 
mais un  luxe  homicide  n'avoitctoutlé  chezr 
eux  le  vœu  de  la  nature  dans  le  lit  nuptial  ; 
jamais  la  naillànce  dim  entant  n*avoit  arra- 
ché au  cœur  paternel  des  foupirs.  L'intérêt 
n"y  tenoit  pas  le  flambeau  de  l'hymen,  &  la 
débauche  n'y  avoit  pas  même  pour  afyle  les 
ténèbres.  Un  peuple  aufli  vertueux  devoit 
cire  embrafé  de  Tamour  de  la  patrie  ;  il 
en  fut  la  victime,  il  rejetta  toutes  les  of- 
fres de  TAngleterre ,  &  aima  mieux  s'ex- 
pofer  aux  plus  grands  malheurs,  que  de 
vivre  fous  fa  domination. 

L'Angleterre  ne  regarda  plus  alors  les 
Acadiens  que  comme  des  rebelles ,  &  les 
traita  avec  cette  barbarie  dont  la  vengean- 
ce feule  d'un  peuple  (i)  jaloux  &  agité  par 


(i)  Je  veux  feulement  parler  ici  8c  dans  tout 
le  cours  de  cet  couvragc,  de  la  partie  du  peuple 
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une  ambition  inquiète ,  méfiante ,  injulle, 
aveugle  &  inhumaine ,  peut  être  capable. 
Envain  s'efforce- 1- elle  de  juftifîer  cette 
conduite  odieufe  par  des  fophilmes  qui  ne 
lauroient  être  admis  au  tribunal  dé  la  rai- 
fon.  Les  François  Acadiens  ne  dévoient 
point  fubir  le  joug  de  l'ennemi  de  leur  mé- 
tropole. Les  limites  de  leur  pays  n'ayant 
point  été  hxécs ,  ils  revoient  en  leur  pre- 
mier état,  Se  étoient  libres  d'obéir  à  leur  an- 
cien maître.  En  fuppofant  même  qu'il  eut 
cédé,  par  le  traité  d'Utrecht,  toute  la 
prefqu'isle  de  l'Acadic,  leur  refus  de  fe 
Ibuniettre  au  gouvernement  anglois  n'é- 
toit  point  un  crime.  Quoiqu'une  nation 
puilTe  céder  à  une  autre  des  villes  ou 
des  provinces ,  leurs  habitans  ne  le  trou- 
vent point  obligés  par-là  de  vivre  fous 
une  domination  étrangère.  Le  padle  fo- 
cial  qui  les  attachoit  à  l'Etat  dont  ils 
étoient  membres ,  étant  rompu  par  fa  re- 
nonciation à  fes  propres  engageniens ,  ils 


qui  gouverne,  ou  plutôt  qui  eft  l'inftrument  du 
defpotifine  minifteriel  :  les  traits  d'humanité 
&  de  çcnérofité  ne  font  point  rares  chez  la 
nation  an^loife,  parce  qu'elle  e(t  trop  brave9 
pour  n'être  pas  humaine  &  généreufe. 
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rentrent  dans  leurs  premiers  droits,  & 
reprennent  leur  liberté  naturelle.  Ils  ne 
doivent  donc  plus  être  regardés  tomme 
les  llijets  d'une  puillancc  qui  n'a  pu  les 
engager  à  reconnoitre  volontairement  fon 
iautorité. 

Les  publiciftes  anglois  auroient  avoué 
dans  toute  occalîon  ces  principes  (  i  )  ; 
mais  ils  Te  gardèrent  bien  de  les  rappeler 
à  leurs  compatriotes ,  lorfque  ces  derniers 
traitèrent  les  Acadiens  comme  des  rebel- 
les ,  &  en  forcèrent  un  grand  nombre  à 
s'émigrer,  après  avoir  elfayé  inutilement 
de  les  gagner.  Plufieurs  de  ces  malheu- 
reux fe  retirèrent  en  Canada  &  périrent 
de  miiere  à  Q.uébec.  En  17^8  &  1759, 
on  les  vit ,  réduits  à  quatre  onces  de  pain 


(i)  Le  célèbre  Locke  ne  craint  point  de  les 
adopter,  &  d'cnctabiir  la  certitude.  Voyez  fou 
Traité  du  gouvernement  civil,  c.  XV^§.  XIX.  Le 
nom  de  rebelle,donné  tant  aux  Acadiens  qu'aux 
Anglo-Américains,  ncleur  convient  point, 
fuivant  les  anciens  principes  dont  le  peuple 
anglois  s'cffc  fervi  autrefois  pour  juftifier  la 
conduite  à  l'égard  de  fon  Roi.  Sidney  foute- 
noit  alors  que  le  Ibulévement  général  de  tou- 
te une  nation  ne  méritoit  point  le  nom  de 
lebellion.  Difc,  fur  le  gouvern.  ^.  XXXVL 
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par  jour,  chercher  jurqncs  dans  les  cuoiU^ 
de  cette  ville,   leur  llibliltance.    D'autr 


1 


Ikh 


iirent  enlevés ,   par  une  lâche  cz  \\\\a\\  e 
trahilbn  ,  de  leurs  habitations ,  (S:  diiperics  1^ 
dans  les  colonies  angloiles.  Là ,  tranipiaii- 
tés  au  milieu  d'un  peuple ,  qui  ne  les  ai-f 
lîioit  ni  ne  les  entendoit ,   ils  ne  pouvoiciit| 
pas  même  ei'pérer  de  iatistaire  à  leurs  plus| 
prellans  belbins  par  le  travail.  Obliges  ije 
le  conltruire   des    huttes    fur    les  grands^ 
chemins ,  ils  ne  recevoient  du  lecours  que| 
de  la  charité  de  quelques  particuherj.   hn 
lin  des  tamilles  entières  eurent ,  je  n'oie 
le  dire ,   le  bonheur  de  retourner  dans  le 
lein  de   la  trance,    pour   laquelle   elles 
avaient  tout  lacritté.  Leur  attachement  k 
leurs    lervices  auroient   dû  y  préparer  à 
ces  inFoitanés  colons ,  non-ièulenient  un 
aiyle  ,    mais  encore  des  récompenfcs.    0 
ma  patrie!  Ihumanité  n\ut-elle  à  Iciii' 
égard  aucun  reproche   à   vous  faire,  & 
&:  des  lentimens  llciilcs  de  pitié   n'ont- 
ils  pas  été  un  crime  à  les  yeux? 

Dans  le  tems  que  les  Acadiens  tâchoient 
de  fe  foultraire  au  glaive  de  leurs  tyrans, 
ces  derniers  fe  rendirent  maîtres  de  Louis- 
bourg.  Ignorant  que  le  droit  de  conquête 
donne  le  pouvoir  de  conferver  sS:  non  cc- 
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lui  ae  dctriiire  ,  ils  fe  hfitcrcnt  de  rafer 
cette  ville  &i  d'en  challcr  les  habitans, 
aliii  de  \w  laider  à  leurs  rivaux  aucune 
clpérauce  de  s  y  rétablir.  Ils  leur  accor- 
dèrent leulenient  à  la  paix  la  pern\illioii 
d'élever  quelques  bâtimcns  pour  la  coai- 
inodité  de  la  pèche  de  la  morue,  ^  d'en- 
tretenir une  garde  de  police  aux  isles  voi- 
jiiies,  connues  Tous  le  nom  de  S.  I^ierre 
&;  de  iWiquchin  (i);  établiliemens  pré- 
caires qui  laiilbient  la  liberté  de  troubler 
au  iéin  de  la  paix  les  pêcheurs ,  &l  de  les 
arracher,  aux  premières huitilités,  de  leuis 
habitations  pourn'en  pluslaillér  aucun  vei- 
tiiie.  Tout  cola  eit  arrivé  ^<.  doit  cnr^^nwr 
la  trancc,  li  elle  veut  jouir  paiiiblenient 
des  avantages  précieux  de  la  pêche  de 
Terre  -  iSeuve  ,  a  le  lai.re  admer  par  un 
nouveau  traité  la  partie  méridionale  de 
cette  isle.  La  Jlaie  de  Flaifance  y  devien- 
drnit  un  lieu  de  relâche  auili  alFuré  que 
nécelfaire  h  Tes  vaiiieaux  qui  viennent  des 
isles.  L'entrée  en  cic  facile  à  ibitiHcr ,  & 
on  peut  y  hyverner.  Plufieurs  ports ,  ceux 
d'Audierne,   de  Pennemarck,  de  la  Sau- 


LM 


11 


(i)  Traité  de   Fontaine- Bleau  ,  Art.  VL 
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rionncrie ,  du  grand  &  du  petit  S.  Lau- 
rent ,  y  funt  très-commodes  pour  les  bà- 
tinicns  pécheurs,  ainii  qu'une  grève  fpa-l 
cicufe  qui  en  rétrécit  le  goulet.  La  puif-f 
lance  qui  fera  maîtreiïe  de  ce  poile  im-l 
portant  ,  pourra  l'être  toujours  de  Mi- 
quelon  &  de  S.  Pierre,  isles  couverte*  de^ 
mauvais  bois ,  de  rochers ,  &  qui  n'en  font 
réparées  que  par  un  bras  de  mer. 

Les  malheurs  d'une  guerre  ruineufe  for- 
cèrent la  France ,  non-feulement  à  foufcri- 
re  aux  conditions  délavantageufes  delà  cei- 
fion  qu'on  lui  fit  des  isles  dont  je  parle , 
mais  encore  à  fermer  les  yeux  fur  les  ex- 
preflions  infjdieufes  du  quatrième  article  du 
dernier  traité  de  paix.  S.  M.  B.  y  promet 
d'accorder  aux  habitans  du  Canada  la  li- 
berté de  profelfer  la  religion  catholique,&c. 
en  tant  que  le  permettent  les  lolx  de  la  Gran^ 
de-Bretagne,  Cette  reltriclion  annulle  évi- 
demment la  promcllé  qui  la  précède ,  & 
celle-ci  eft  donc  un  pacle  illufoire,  un 
piège  grollier,  enlin  un  attentat  contre  le 
droit  public  de  toutes  les  nations  :  aufli 
l'Angleterre  ne  fc  crut-elle  point  engagée 
par  cet  article.  Quoiqu'elle  déclarât  bien- 
tôt a  fçs  nouveaux  fujets  qu'elle  leur  laif- 
foit  l'exercice  libre  de  leur  religion,  elle 

prétendit 
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prétendit  cependant  les  aflujettir  à  la  fu- 
préniatie  du  roi ,  établie  fur  tous  les  pays 
de  h  domination  (i).  Les  Canadiens  ca- 
tholiques ont  été  exclus  de  toutes  les  char- 
ges civiles,  par  l'obligation  de  reconnoî- 
treavec  ferment  cette  même  fuprématie,  & 
d'abjurer  la    tranfubftantiation.    Ainfi  les 

l'enlontij  Anglois,  après  avoir  tenté  la  fidélité  des 
^  Acadiens ,   pour  en  faire  des  transfuges , 

'UiQ  for-  M  ont  voulu  forcer  les  Canadiens  à  renoncer 
à  la  toi  de  leurs  pères.  La  reftriclion  de 
I  l'article  du  traité ,  que  je  viens  de  citer , 
concilie  fans  doute  aux  yeux  de  l'Angle- 
terre cette  incapacité  des  Canadiens  à  ne 
poflféder  aucun  emploi ,  &  la  privation  des 
droits  de  fes  fujets  naturels ,  avec  la  li- 

^  ^'^  ^^-  Il  berté  de  protefler  &  d'exercer  leur   reli- 

ue,&c.  'I  gion  ,  la  feule  condition  que  la  France 
ait  exigée  de  leurs  nouveaux  maîtres. 

Un  pourroit  reprocher  avec  raifon  à 
cette  dernière  puilfance  de  n'avoir  fait  au- 
cune mention  des  loix  &  des  privilèges 
des  v^anadiens  ,  en  cédant  leur  pays  à 
l'Angleterre,  &  de  n'en  avoir  pas  de- 
mandé la  confervation.     Nous   ignorons 
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(i)  Voyez  les  Dill'.  fur  le  droit  public  des 
colonies  p<  ^S< 
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les  caufes  d'un  pareil  oubli  ,  qui  auroit 
été  très  -  coupable ,  fi  la  fituation  de  la 
France  lui  eût  permis  de  forcer  fes  en- 
nemis a  donner  à  fes  anciens  colons  une 
liberté  &  des  droits ,  que  l'humanité  re- 
clame pour  eux.  Jls  n'auroient  point 
alors  éprouvé  toutes  les  viciflitudes  que  le 
gouvernement  anglois  leur  a  fait  efluyer. 
tUes  les  plongent  encore  aujourd'hui  dans 
les  malheurs  d'une  anarchie  civile  auifi 
funelle  à  leur  repos ,  que  favorable  aux 
vues  de  defpotifme  du  miniftere  britan- 
nique. 

„  Braves  &  généreux  Canadiens ,  rom- 
pez les  chaînes  qui  vous  attachent, 
contre  le  vœu  de  la  nature ,  aux  en- 
nemis de  votre  patrie  !  Que  ces  armes, 
qui  ont  fait  autrefois  fa  gloire,  vous 
fervent  à  recouvrer  votre  liberté!  Cette 
mère  tendre  vous  y  invite.  Elle  vous  a 
allaités,  &  a  foutenu  votre  enfance. 
La  terre  que  vous  habitez  cft  arrofée 
du  fang  de  fes  guerriers.  Elle  déplore 
encore  le  cruel  moment  où  elle  fe  trou- 
va forcée  de  vous  livrer  à  un  joug 
étranger.  Hâtez -vous  de  le  fecouer. 
Un  jeune  &  vertueux  monarque  fécon- 
dera vos  efforts  &  vous  couvrira  de 
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fon  bouclier.  Protecleur  de  la  tranquil- 
lité publique  ,  il  préfère  au  titre  de 
„  conquérant,  ceux  d'arbitre  de  l'es  voi- 
lîns  &  de  vengeur  de  l'humanité  op- 
primée. Il  cherche  plut()t  à  graver  Ton 
nom  dans  le  cœur  de  toutes  les  na- 
tions ,  que  fur  les  monumens  lugubres 
de  la  victoire.  S'il  arme  fon  bras  ,  c'cll 
pour  votre  indépendance.  Mânes  des 
Vaudreuils ,  des  îberviilcs ,  des  Villiers , 
&c.  fortez  des  ombres  du  tombeau  ! 
Venez  exxiter  le  courage  de  vos  com- 
patriotes !  Qlic  le  fou  venir  de  vos  ex- 
ploits foitle  garant  de  leur  fuccès  !  Con- 
duifez4es  fur  les  cendres  de  Montcalm  î 
Qp'ù  y  jurent  d'arracher  des  mains  de 
leur^  ;  as  ce  précieux  dépôt  !  " 
L'amoition  des  Anglois  ne  fut  pas  en- 
core alfouvie  par  la  conquête  du  Cana- 
da ,  ni  par  la  celTion  que  la  France  leur 
fit  d'une  grande  partie  de  la  Louifiane. 
N'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part 
de  cette  puiflance  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  ils  conçurent  bientôt  le  pro- 
jet de  traiter  leurs  propres  colons  ,  non 
comme  leurs  frères ,  mais  comme  des 
fujets.  Les  privilèges  que  différentes  char- 
tes avoient  accordés  aux  Anglo-Améri- 
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cains  ,  &  auxquels  ctoient  dus  leurs  ra. 
pides  progrès,  devinrent  des  titres  inu- 
tiles, le  droit  qu'ils  avoient  de  s'impofer 
eux-mêmes ,  fut  annuUé  par  des  aftes  du 
parlement,  qui  vouloit  les  aiïujettir  à  de 
nouvelles  taxes  fous  divers  prétextes. 

Un  écrivain  anglois  s'elForce  de  jufti- 
fier  ces  vexations  par  l'exemple  de  celles 
des  anciennes  républiques.  „  L'hifloire  de 
la  Grèce  ,  dir-il,  n'offre  pas  un  feul 
exemple  d'un  Etat  qui  n'ait  eu  le  pou- 
voir de  lever  des  contributions  ou  des 
taxes  fur  fes  colonies ,  fans  avoir  mis 
ce  pouvoir  en  exécution  (1)  ".  Ces 
colonies  s'engagèrent  d'abord  à  payer  des 
taxes  à  leurs  métropoles ,  afin  que  ces  der- 
nières les  garantiflfent  du  joug  des  Perfes. 
Athènes  &  Sparte  abulèrent  de  ces  con- 
tributions volontaires ,  les  employèrent  à 
iàtisfaire  leur  ambition  ou  à  exercer  leur 
haine ,  &  n'en  conferverent  la  jouiffance 
que  par  les  armes.  On  ne  peut  donc  rien 
conclure  de  leur  conduite ,  ni  pour  dif- 
culper  celle  de  l'Angleterre ,  ni  pour  éta- 
blir la  juflice  de  fes  droits  fur  les  Amé- 
ricains. 
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L'auteur  dont  je  parle ,  détruit  ce  qu'il 
Tient  d'avancer  dans  un  autre  endroit  de 
Ion  ouvrage  ;  où ,  après  avoir  aflTuré  que 
la  fituation  des  colonies  américaines  & 
de  celles  des  Grecs  n\i  rien  qui  fe  ref- 
femble  y  il  ajoute  que  „  les  Etats  de  la 
Grèce  fe  conduiloient  ainfi ,  non  pas 
qu'ils  cruifent  que  leur  droit  d'afléoic 
des  taxes  fût  illégal ,  injufte  ou  tyran- 
nique  ,  mais  parce  qu'ils  n'avoient  point 
avec  leurs  colonies  de  liaifoa  politique 
qui  put  leur  donner  droit  de  lever  des 
lubfides  fur  elles  (i)  ".  Qiielle  manière 
de  railbnner  !  Qiielle  contradiction  !  M 
les  métropoles  grecques  n'avoient  aucune 
liaifon  politique  avec  leurs  colonies  ,  le 
droit  du  plus  fort  étoit  donc  le  feul  que 
les  premières  puflent  mettre  en  ufage  pour 
exiger  des  taxes,  &  leur  levée  n'a  donc  été 
qu'une  vexation. 

>.'otre  zélé  Tory,  peu  content  d'avoir 
voulu  prouver  par  la  conduite  des  an- 
ciens, que  celle  du  miniftere  anglois  avec 
les  Américains  eil  jufte  &  légitime ,  s'i- 
magine encore  d'allarmer  ces  derniers  en 
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les  menaçant  d'un  fiiccès  pareil  à  ce- 
lui des  colonies  grecques  ,  quand  elles 
voulurent  recouvrer  leur  liberté.  L'An- 
gleterre ne  doit  pas  defirer  une  ifllie  aulfi 
iUr.cllc  de  la  guerre  contre  les  Améri- 
cains ,  que  celle  des  ambitieux  delleins 
de  Sparte  &  d'Athènes  fur  les  villes  grec- 
ques de  l'Allé.  Jls  entraînèrent  la  liibver- 
fion  totale  du  gouvernement  de  ces 
deux  républiques ,  &  les  préparèrent  à 
porter  les  fers  des  Macédoniens  &  des 
Romains.  D'ailleurs,  on, ne  doit  point 
comparer  les  Grecs  Afiatiques  avec  les  An- 
glo-Américains. Les  premiers  n'ayant  pu 
fe  foultraire  à  l'oppreffion  des  Lydiens  & 
des  Ferles ,  étoient  plongés  dans  la  mol- 
lefle ,  &  n'avoient  ni  mœurs  ni  courage. 
Tantôt  féditieux  républicains,  tantôt  vils 
efJaves  de  la  tvrannie ,  ils  étoient  inca- 
pnbîcs  de  repoulTcr  les  attaques  de  leurs 
mctropolcs.  Ils  le  vengeoient  d'Athènes 
en  fe  déclarant  pour  Sparte  ,  &  punil- 
fùient  Sparte  en  fe  foumettant  à  Athènes. 
Loin  de  penfer  à  fe  réunir  par  une  confé- 
dération générale  ,  ils  avoient  rejette  le 
plan  que  Thaïes  leur  en  avoit  donné.  Au 
contraire  les  Angio- Américains ,  après  s'ê- 
tre dedsrés  iadépendans  par  un  acte  mé- 
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morable,  qui  confole  l'humanité  de  tant 
de  fiecles  de  tyrannie ,  fc  font  empreiïes 
d'adopter  une  conftitution  fédérative ,  con- 
tre laquelle  viennent  fe  brifer  les  foudres 
de  leur  métropole.  L'Amérique  fepten- 
trionale  eft  devenue  le  berceau  d'un  peu- 
ple dont  la  frugalité ,  les  mœurs  &  la 
probité  égalent  la  prudence ,  la  valeur  & 
la  bonne  adminidration.  Déjà  fes  enne- 
mis ,  laffés  de  le  combattre ,  cherche  )r  ■■. 
le  corrompre  ;  épuifés  de  foldats ,  ils  ont 
recours  aux  traîtres ,  &  défefpérant  de  le 
vaincre ,  ils  veulent  le  dcfunir  (i).  De  pa- 
reils moyens  feront  vraifemblablcment  aufTi 
inefficaces  qu'ils  paroiflent  odieux. 

Ceux  que  les  vaftes  acquifitions  du 
Canada  &  d'une  partie  de  la  Louifiane 
avoient  fait  imaginer  au  nuniftere  britan- 
nique, annonçoient  fes  deffeins  tyranni- 
ques.  Hn  étendant  jufqu'aux  rives  du 
Miffiflipi  ,  les  limites  de  chaque  province , 
il  engagea  leurs  habitans  à  y  former  de 
nouveaux    établiflemens ,    pour    qu'ainfi 


(i)  Ceci  a  été  écrit  lorfqu'au  commence- 
ment de  cette  année ,  on  apprit  en  Europe  le 
peu  de  fuccès  des  négociations  du  comte  de 
Carlifle. 

X4 
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difperfés  fur  un  pays  immeafe  ,  ils  ne 
pulFent  fe  réunir  facilement,  &  fuflent 
moins  capables  de  lui  rélifter  (  i  ).  Afin 
de  s'afTurer  encore  d'avantage  de  leur  fi- 
délité ,  il  ne  négligea  aucune  des  ref- 
fourccs ,  que  la  fituation  du  Canada  four- 
nit, pour  invertir  de  forts  les  colonies 
anglo- américaines,  &  porter  dans  leur 
fein  le  fer  &  le  feu.  Les  rivières  &  les 
chemins ,  pratiqués  à  travers  ies  bois ,  ou- 
vrent plufieurs  communications  de  cette 
contrée  avec  les  Jitats-Unis.  Le  cours  de 
l'Uhio  en  offre  deux  très-importantes ,  la 
première  par  l'Oxiognany  avec  le  Foto- 
iiiack  qui  traverfe  le  Maryland ,  la  fé- 
conde avec  la  branche  de  l'Oueft  du  Suf- 
queahana  qui  arrofe  la  Penfylvanie,  ces 
rivières  fe  rapprochant  fort  près  les  unes 
des  autres.  De  celle  de  Chouegen,  qui 
fe  jette  dans  le  lac  Ontario,  on  arrive  par 
un  portage  facile  dans  la  rivière  des  Aniés 
ou  Mohacks.  Celle-ci  perd  fes  eaux  dans 
l'Hudfon ,  qui  baigne  à  fon  embouchure , 
les  murs  de  la  nouvelle  Yorck. 

(i)  Ces  vues  de  TAngleterre  n'ont  point 
échappé  au  célèbre  défenfeur  de  fes  colonies 
JVÏ.  Dickinfon,  Lettre  s  et  un  fermier  d€  tcnfyU 
vanie.Ti»  Ir.  p.  m.  ii2» 
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Cette  dernière  communication  avoit 
paru  fi  eflentielle  dans  la  dernière  guerre , 
qu'on  avoitélevéneut  torts  principaux,  & 
condruit  plufieurs  magafins  fortifiés,  pour 
empêcher  de  la  rompre.  Lorfque  la  paix 
fut  conclue  ,  la  cour  d'Angleterre  fe  hâta 
d'ordonner  de  nouvelles  fortifications  fur 
les  bords  de  l'Ohio ,  &  d'y  envoyer,  mal- 
gré le  befoin  que  les  trois  royaumes 
avoient  de  cultivateurs  (0  »  de  nouveaux 
habitans ,  pour  que  les  fauvages  ne  trou- 
blalfcnt  pau  la  navigation  de  cette  rivière. 
Elle  continua  d'entretenir  avec  foin  les 
forts  des  lacs  George  &  Champlain  &  d'y 
mettre  de  bonnes  garnifons  ,  parce  qu'ils 
protégeoient  la  route  la  plus  fréquentée 
&  la  moins  difficile  du  Canada  à  les  an- 
ciennes colonies.  Par  la  rivière  de  Kiche- 
lieu  ,  qui  vient  fe  jetter  dans  le  fleuve  St. 
Laurent,    on  remonte  aifément  jufqu'au 


ii 


(i)  M.  Young,  fameux  économise  d'An- 
gleterre ,  prouva  alors  dans  un  ouvrage  in- 
titulé Ohfervat,  on  the  prcfcntjiatc  ofthc  IVujit 
Lands  in  Great  Britain^  &c.  qu'il  leroit  infi- 
niment plus  avantageux  à  la  Grande-Bretagne 
dontpluGeurs  cantons  font  incultes  ,  de  culti- 
ver fes  propres  terres ,  que  de  faire  de  ngu? 
vea.ux  étabUlTemens  fur  l'Ohio. 
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lac  que  je  viens  de  nommer.  Il  ne  fc 
trouve  féparé  de  la  rivière  d'Hudfon ,  que 
par  un  Teul  portage  de  cinq  lieues,  du 
fort  George  a  celui  d'tdouard.  Le  cours 
de  cette  rivière  n'eft  embarrairé  d'aucun 
obftacle,  excepté  d'une  bature  dans  l'en- 
droit où  elle  s'approche  des  moncagnes. 

Je  crois  que  ces  détails  fuffifent  pour 
démontrer  les  avantages  que  la  fituation 
du  Canada  procure  à  l'Angleterre ,  en  lui 
facilitant  les  moyens  de  pénétrer  dans  le 
centre  des  Etats-  Unis  &  de  profiter  des 
premiers  événemens  favorables  h  leur  fou- 
milfion.  Les  efforts  qu'elle  a  faits  pour 
s'emparer  de  cette  contrée  dans  la  dernière 
guerre  ,  ont  eu  non  feulement  pour  mo- 
tifs d'étendre  fa  domination  dans  l'Améri- 
que feptentrionale ,  mais  encore  de  s*en 
fervir ,  comme  d'un  boulevard  redoutable , 
en  y  conftruifant  des  arfenaux  &  y  entre- 
tenant des  troupes ,  pour  forger  des  fers 
à  fes  colonies ,  auxquelles  elle  devoit  fes 
conquêtes  très  -préjudiciables  à  leurs  vrais 
intérêts  (i).    ba  conduite  ne  l'a  que  trop 

(i)  M.  Dickinfon,  après  avoir  afTuréàfes 
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prouve.  Se  i\  montre  combien  leur  crainte 
éfoit  tonJée. 

Four  faire  rénflTir  Tes  projets  ,  rAnq;lc- 
terre  n'auroit  pas  du  s'attirer  la  haine  de 
toutes  les  nations  de  l'turope  ,  luit  par 
les  conditions  onéreufes  qu'elle  exigea 
dans  le  dernier  traite ,  l'oit  par  les  entre- 
prifes  réitérées  après  la  conclufion  ;  mais 
rimpuHion  ,  que  lui  avoit  donnée  Ai i lord 
Pitt ,  comte  de  Cliatam ,  étuit  trop  torte 


àfes 
voit 
tagc 


de   la  Grande  -  Bretagne ,    contînuf    en  ces 

termes.  „  Les  objets  de  cette  guerre  étoient 
de  s'uilurer  de  riches  tcri noires  au  delà  des 
frontières  de  ct's  colonies  avec  le  commer- 
ce  des  Indiens,    &  de  !a  Nouvcllc-h^colle 

„  avec  les  l-'èchciics.  \'oilà  ce  que  ce  royau- 
me y  a  gagné,  lans  compter  le  rcilc  ;  mnis 
les  animaux  Ibhalittnics  quiontchaflé  avec 
le  lion  ,  ont  été  amplement  récompenfcs  de 
toutes  les  fucurs  6ic  de  tout  le  Ihng  que  leur 
fidélité  leur  a  coure,  par  Thonneur  d'avoir 

,3  fué  &  fdignc  en  li  belle  compagnie. 

„  Je  n'irai  pas  julqu'à  dire  que  le  Canada 
&  la  Nouvelle-Ecoire  font  des  brides  pour 
la  Nouvelle  Angleterre;  que  la  chaîne  de 
forts  le  long  des  bois  qui  nous  fontadofles, 
en  font  également  pour  les  provinces  du 
milieu,  ik  la  Floride  pour  le  relte:  &c. '*. 
ttrcs  (Cun  fermier  de  Pcnfyhanic.  p.  i  IX  II?. 

Le  même  écrivain,  en  parlant  de  l'entretien 
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pour  y  réfifter.    Une  fois  que  les  rcIFort» 
de    la  machine    politique     ont   reçu  ua 
mouvement  violent,    ils  ne  peuvent  ping 
6'arrétcr  funs  Te  brifer.    Semblable  à  Pcri- 
cles ,    l'homme  célèbre  dont  je  viens   de 
parler ,  a  inlpiré  à  Ta   patrie  cette  ambi- 
tion dévorante  &   convulfive,  fi  nuifible 
à  ion  bonheur.    Le  général  grec  préféra 
toujours  l'utile  à  l'honnête ,   &  dida  aux 
envoyés  d'athenes  ces   maximes  odiculés 
de  tyrannie  (i)  ,  dont  ils  ofercnt  fe  lérvir 
pour  jultifier  la  conduite  de  cette  republi- 
que.   Le  minidre  anglois  fut  plus  jaloux 
d'augmenter  fon  crédit,  auprès  de  fes  con- 
citoyens ,  que  de  reparer  leurs  injultices , 
&  ne  craignit  pas  d'invoquer  le  droit  dee 
gens  ou  plutôt  d'en  prollituer  le  nom  , 


des  places  conquifes,  dit,  quelques  lignes  au- 
paravant: „  quel  avantage  en  avons-nous  ja- 
j5  mais  retiré,  ou  pouvons-nous  en  ei'pérer? 
Aucune  n'a  été  conquife /joMr  nous,  ni  ne 
fera  défendue  ,  protégée  ou  aiîurée  pour 
nous.  Dans  le  fait,  quelqu'avanrageufcs  que 
puilTent  être  à  la  Grande-Bretagne  la  foumif- 
fîon  &  la  confervation  de  ces  pays,  leur 
acquilition  e(l  extrêmement  préjudiciablf- 
à  (es  colonies".  Id.  p.  m. 
(0  Voyez  la  pag.  17^. 
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pour  leur  en  afFurer  le  fruit  (i).  Tous 
l  les  deux  épuifercnt  les  trélbrs  de  leur  na- 
tion ;  ils  s'en  i'ervirent  pour  corrompre 
fes  principaux  membres  ,  &  lurent  l'idole 
du  peuple  (2) ,  qu'ils  muitriferent  à  leur 
gré,  par  leur  éloquence  &  en  flattant  fou 
orgueil.  Le  Héros  Athénien  oppola  aux 
calamités  publiques  un  courage  &  une 
fermeté  qui  l'ufpendirent  la  ruine  de  l'htat. 
Au  fein  même  des  revers  (  ) ,  Thabile  <Sc 
heureux  Pitt,  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement, &  obligea  bientôt  la  fort  me  ;i 
changer.  Ils  expirèrent  l'un  &  l'autre  peu 
de  tems  avant  qu'elle  commen(,*ità  lévir. 


(1)  La  rejlitution  des  vaiffcaux  pris  avant.  îc 
déclaration  de  (guerre,  (Ji  contraire  au  droit  diX 
gens.  art.  X.  de  la  rcponfc  à  Vuhirt\atum  de 
la  France,  dans  les  négociations  de  1761, 
Quel  étrange  langage!  quelle  politique!  quelle 
morale  ! 

(2)  Voyez  TExam.  du  Minift.  de  M.  Pitt, 
p.  ^0$?.  où  il  eil  appelé  la  comète  de  fon  fieclei 
comparailon  jiiiie ,  s'il  cft  vrai  que  le  choc 
d'une  comète  puille  produire  quelque  révolu- 
tion Funelte  à  notre  malheureiH'c  ncrre.  Ahî 
€Me  a  bien  plus  à  craindre  de  l'aii  bidon  des 
niiniltres. 

(^/  iVl.  Pitt  reprit  fa  place  de  fecrétair© 
d*£wtle  a?  Juin  17/7. 
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.&  prédifireiit  les  maux  qui  mcnaçoicnt 
leurs  compatriotes.  Péricles  n'oubliu  rien! 
pour  détourner  les  fiens  de  leur  projet] 
d'envahir  les  colonies  de  >icile.  Perloiine 
n'ignore  que  le  comte  de  Chatam  a  ex- 
horté julqu'au  dernier  ibupir,  le  parle- 
ment de  taire  la  paix  avec  les  Anglo-Amé- 
ricains. Ses  efforts  n'ont  pas  été  plui»  tiii- 
caces ,  que  ceux  de  Péricles ,  parce  qu'il 
avoit  travaillé  comme  lui  ,  à  les  rendre 
impuiflTans  par  les  principes  de  Ton  admi- 
nillration. 

C'elt  en  fuivant  ces  mêmes  principes 
que  l'Angleterre,  non  contents  de  s'être 
réfervée  la  Dominique  ,  pour  intercepter  le 
commerce  &  la  communication  des  if  les 
de  la  Martinique  &  de  la  Cuadaloupe, 
d'avoir  été  autorilée  u  couper  les  bois  de 
Campéche  &  k  laiii'er  Tes  ouvriers  dans  h 
prefqu'ifle  d'Yucatan,  pour  cwvahir,  ibiis 
ce  prétexte,  le  commerce  du  Mexique, 
enfin  de  sx'tre  fait  céder  le  Sénégal ,  pour 
Tuiner  celui  des  F ranCjOis  à  la  côte  d'A Tri- 
que ,  s'eil  encore  prrmitc  au  fcin  de  lu 
paix,  des  acles  diiollilité,  aAnamabou, 
à  Chandcrnagor,  &;  aux  illes  de  St.  Pierre 
&  de  Miquelon ,  toutes  les  fois  que  fi 
jaloufic  à'tll  réveillée.    LUc  a  fourni  des 
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armes  aux  habitans  de  Ceylan  pour  chal^ 
fer  les  Hollandois  de  Trinquemalc  &  s'en 
rendre  niaîtrefTe.  £lle  a  fait  alliance  avec 
les  Mofquites ,  dans  le  defîein  d'établir 
chez  eux  une  colonie  &  de  pénétrer  in- 
fenfiblenient  dans  le  centre  du  Mexique. 
Enfin  ,  elle  s'eft  déterminée  à  prendre  pof- 
ieflîon  des  Ifles  Turques  &  de  celles  de 
Fakland  ou  Malouines  ,  les  premières  étant 
très-propres  à  fervir  de  retraite  aux  Cor- 
fuires  qui  attendent  les  vaifleaux  françois 
de  St.  Domingue  au  débouquement,  & 
les  fécondes  aux  interloppes ,  qu'elle  vou- 
loit  envoyer  fur  les  côtes  du  Paraguay 
&  dans  la  mer  du  fud.  Toutes  ces  entre- 
prifes  fi  fouvent  réitérées  étoient  de  \égc^ 
rcs  fecouITes ,  qui  préfageoient  une  explo- 
fion  d'autant  plus  vive  &  moins  incertaine 
qu'elles  avoient  été  plus  fréquentes. 
„  tiers  &  inquiets  Bretons ,  les  ravages 
de  votre  ambition  n'auront  -  ils  d'autre 
intervalle  que  ceux  du  tems  qu'il  faut 
pour  méditer  de  nouveaux  complots  & 
préparer  de  nouvelles  ruines?  Autrefois 
vous  cherchiez  à  exercer  vos  haines ,  au- 
jourd'hui vous  ne  pouvez  plus  les  aflbu- 
vir.  Vous  peuphez  la  terre  pour  vous 
5,  enrichir ,  à  préfent  vous  la  dévaliez  pour 
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dépouiller  fes  habitans.  Du  foyer  de 
vos  lumières  dont  émanoient  des  rayons, 
qui  ont  éclairé  quelquefois  le  mon- 
de, il  ne  s'exhale  plus  que  des  flam- 
mes pour  Pembrafer.  Le  fanduaire  de 
la  liberté  eft  devenu  chez  vous  l'atyle 
du  defpotifme.  Là  il  rend  fes  oracles 
meurtriers  ;  là  il  vous  arme  contre  vos 
frères ,  &  infede  vos  âmes  du  foufiîe 
contagieux  de  la  corruption  ;  là  enfin  il 
foule  aux  pieds  les  droits  des  nations. 
Le  trident  de  Neptune  fera -t -il  donc 
toujours  l'emblème  d'un  pouvoir  tyran- 
nique  ,  &  le  plus  funefte  préfent  d'un 
Dieu ,  qu'outragent  l'orgueil  inflexible 
&  la  cupidité  infatiable  des  maîtres  de 
la  mer  ?  Ouvrez  les  annales  de  Car- 
thage  ,  celles  d'Athènes,  &c.  vous  y 
lirez  votre  deilinée.  interrogez  les 
peuples  de  l'Europe  ;  ils  foupirent  tous 
après  l'heureux  moment ,  où  votre  puil- 

^  fance  s'évanouira  dans  le  fein  de:»  on* 

p  des  qui  l'ont  vu  naître". 
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